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Chagrin d'amour 
; 

toute la vie... 
i 

i 

La littérature n'existerait pas sans l'amour. 
Et a priori, sans les chagrins d'amour, 

car malheureusement, les histoires 
d'amours heureuses n'accèdent que rarement 

aux portes de la grande littérature 

Les auteurs q u c i ^ ^ . ^ 

naître le grand sentiment dans les c u m v . — 

dureté de l'existence rend l'attrait de l'amour encore piuo . — 
Mais le chemin vers le bonheur avec l'être aimé est semé d'em­
bûches insurmontables, de neige, de sang, de trahisons, d'irrépa­
rables accidents. 

Rappelez-vous Maria Chapdelaine. Son grand amour avec 
François Paradis fleurit dans la dureté du Québec profond, isolé 
au fond des bois, entouré de cette nature à laquelle on livre une 
guerre quotidienne. Le travail de la terre fait vieillir prématuré­
ment les hommes et les femmes qui y consacrent leur vie. 

«Ce qui frappe, dans le discours amoureux québécois, c'est 
cette presque impossibilité de la déclaration d'amour, du moins 
jusqu'en 1930», dit Jacques Allard, prof à l'UQAM, qui étudie le 
discours amoureux dans le roman québécois depuis longtemps. 

SU\T£ A LA PAGE B: 

I 

• Que fait un oiseau qui se meurt d'amour pour une 
oiselle? il prend du papier et le lui écrit avec une 
plume. Une de SES plumes. Aïe! Et... re-aïe, puisque 
la plume en question, même taillée et affûtée, crache 
sur le papier de bien inélégante manière. Mon petit 
oiseau, ma tendre colombe, mon petit colibri, ma dé­
licieuse perruche, ma tourterelle, mon hirondelle, 
ma tendre pie volage: La lettre d'amour commence 
et... ne se termine jamais, problème de plume oblige. 
Bref, l'oiseau devenu sage — et déplumé — décide... 
mais un peu tard, qu'on ne l'y reprendra plus. La 
prochaine fois, il utilisera un stylo. 

Le texte et les illustrations humoristiques de cet 
album signé Gilles-Marie Baur ne manqueront pas de 
faire rire les enfants, mais aussi, les plus grands. En 
fait, La lettre d'amour pourrait fort bien faire une 
carte de Saint-Valentin «drôlement» originale! 

Sonia Sarfati 

LA LETTRE D'AMOUR. Cilles-Marie Baur. L'a Farandole. Paris. 1992.2? Dages, 
19 95$ 

Le difficile mariage télévision - littérature 
• Danièle Bombardier a-t-elle 
vécu la même enfance à l'eau 
bénite que son illustre soeur 
a înée? « P a s tout-à-fait, nonl 
J e n'aurais peut-être pas écrit 
le même livre...», dit-elle en 
s'esclaffant. 

Danièle Bombardier va doré­
navant traiter de livres, juste­
ment, à l'antenne de Radio-
Québec (dès ce soir, 1 9 h. 3 0 ) . 

À son Plaisir de lire, pour ef­
fectuer le difficile mariage té ­
lévision-littérature, elle f era 
défiler « les auteurs que nous 
croyons capables de bien ven­
dre leur écriture ; les autres, ce 
sera i t un mauva i s serv ice à 
leur rendre que de les inviter à 
l'émission... », dit-elle. 

En page B 7 Danièle Bombardier 

• • • -

• Évidemment, Richard Desjardins signe: «Quand 
j'aime une fois, j'aime pour toujours». Et Robert 
Charlcbois griffonne: «('t 'aime comme un fou». 

On retrouve 65 de ces déclarations d'amour dans 
un livret que publie Stanké sous jaquette rouge pas-J 
sion. 65 signatures d'autant d'artistes et de person^ 
nalîtés diverses. Quelques-uns ne se sont pas conten­
tés de signer et ont ajouté de petits croquis, Edith 
Butler et Jean-Pierre Coallier, par exemple. L'ensem­
ble constitue un petit bibelot inoffensif qui fera ver­
ser une larme d'attendrissement... L'initiative de 
l'éditeur soutient en outre une bonne cause: les pro­
fits seront versés à la Fondation des maladies- du 
coeur du Québec. Et, pour finir, on pourra participer 
aujourd'hui (à I I h., au Sherlock's, 1010 rue Sainte-
Catherine ouest) à un encan présidé par legor de 
Saint-Hippolyte, encan au cours duquel seront adju­
gés les originaux de ces petits mots d'amour... 

La Presse 
. » •» » 
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Les frères Michel et Pierre Marchand. 

Lettre à Michel 
Pierre Marchand a écrit ce texte 
qui a été lu lors des obsèques de 

, son frère jumeau, le Dr Michel 
H Marchand, décédé du sida. 

on frère, 
Quand j'ai appris que tu étais 

séropositif, j 'ai eu l'impression que 
tout mon monde allait basculer. J'avais 
même dit à Suzanne, notre psycholo­
gue, que cette nouvelle m'avait dévas­
té. Ayant été conçu en même temps 
que toi, j'étais aussi bien toi que tu 
pouvais être moi. Comment était-ce 
physiquement possible que tu partes? 
Quelle part de moi allait partir? 

À notre naissance, tu m'avais précé­
dé de cinq minutes, et cette avance a 
toujours été pour nous le signe que tu 
devais veiller sur moi et me défendre 
contre les dangers de la vie. Bien sûr, 
j'ai souvent trouvé ta protection un 
peu encombrante et parfois même in­
fantilisante. Tu voulais contrôler les 
moindres aspects de ma vie — du 
moins, c'est ce que je croyais — et je 
m'estimais capable de me débrouiller 
sans toi. Parce que tu voulais me proté­
ger,' tu me pensais sans défense. Tu 
m'imaginais ébouillanté sous la dou­
che faute d'avoir su régler la tempéra­
ture de l'eau ou tu te demandais peut-
être si je n'allais pas faire sauter toute 
la maison en allumant le gaz. 

Quant à ta confiance en mes talents 
culinaires, n'en parlons pas: tu dois 
encore t'émerveiller de ce que j'aie pu 
me préparer autant de repas sans ja­
mais m'empoisonner. 

Même si tu y mettais parfois de la 
tendresse, cette manie de me contrôler 
m'agaçait beaucoup et je l'ai combat­
tue jusqu'au bout. Mais je dois recon­
naître qu'elle faisait souvent mon af­
faire. Chaque fois que j'avais un petit 
bobo qui me faisait peur, je te télépho­
nais. Avec toi, j'avais le droit d'avoir 
peur pour rien. Tu ne tournais aucune 
de mes inquiétudes en ridicule. 

Dès que je sollicitais le docteur en 
toi, ta voix se transformait. Elle deve­
nait si douce et si calme que je m'apai­
sais aussitôt. le suis donc bien placé 
pour imaginer le chagrin que tes pa­
tients éprouvent aujourd'hui, eux dont 
tu ne m'as presque rien dit de crainte 
d'éventer un secret professionnel. 

Quand mon ami Alain est devenu si­
déen, la terreur s'est emparée de moi 
et j'ai usé et abusé de ta patience jus­
qu'à l'extrême limite. Toutes les ques­
tions imaginables sur le sida et son 
évolution, je te les ai posées et repo­
sées, surtout celles auxquelles le méde­
cin ne pouvait apporter de réponse. Je 
ne me souviens pas que tu aies perdu 
ton calme, même si j'ai senti que tu es 
passé tout près de le faire. Tu aurais eu 
bien des raisons de t'emporter, la plus 
importante étant qu'a ce moment où je 
te sollicitais le plus, tu entreprenais 
l'épouvantable deuil de ton ami Jules, 

' mort du sida lui aussi. 

Je me souviens aussi quand nous 
avons enterré Jules: après le service, 
nous avions à nous rendre à la récep­
tion qui nous attendait. Tu étais dans 
une voiture et moi dans une autre. 
Notre voiture s'est égarée et je suis ar­
rivé une bonne demi-heure après toi. 
Tous ceux qui t'ont vu alors peuvent 
témoigner de l'inquiétude qui te tortu­
rait à l'idée que quelque chose de fatal 
ait pu m'arriver. 

Quand tu es tombé malade, tout 
s'est mis à aller plus vite et plus inten­
sément. Toi qui voulais tout contrôler 
dans les moindres détails — parles-en 
aux employés de la Clinique — com­
ment allais-tu faire? Tu étais terrifié à 
l'idée que, petit à petit, tu allais devoir 
t'en remettre à d'autres. Pour combat­
tre cette peur, tu as commencé par 
aller jusqu'au bout du contrôle. Au 
lieu de me demander de te faire un 
thé, tu me dictais chacune des étapes 
de la fabrication de cette boisson, en 
commençant par le choix de la tasse 
jusqu'à la manière d'enrouler le sachet 
de thé autour de la cuiller, après l'infu­
sion. 

fcf malheur à moi si une seule de ces 
étapes n'était pas accomplie à ta plus 
entière satisfaction. Cet aspect de ta 

personnalité m'irritait au plus haut 
point. 

Je ne sais plus combien de fois j'ai 
voulu t'envoyer promener. Et combien 
de fois j 'ai eu du chagrin parce que je 
ne me trouvais pas à la hauteur. Tu 
imagines alors la terreur qui s'est em­
parée de moi lorsque tu m'as demandé 
non seulement de préparer ton thé 
— gui n'a plus de secret pour moi — 
mais de te faire des injections sans ar­
racher ton cathéter, de t'administrer 
des solutés sans t'envoyer d'air dans 
les veines, de te guider vers la salle de 
bains sans te faire tomber, de te laver 
sans succomber à la crainte irration­
nelle de me contaminer moi-même. 

Dieu merci, il y avait Gilles, qui est 
non seulement un infirmier de pre­
mier ordre, mais aussi ton ami et 
l'intermédiaire qui a su tisser entre toi 
et moi le lien du maître à l'élève. 

Et il y avait André, Danièle, Angèle 
et toute la famille de Jules, les méde­
cins Clément et Éric, les employés de 
la Clinique, Richard le préposé de 
nuit, les chiennes Sophie et Sarah. 

Il y avait aussi ma tante Annette, ma 
cousine Francine, mes parents, tous les 
membres de ma famille et tous mes 
amis et collègues qui ont accepté et 
compris que je me coupe d'eux pour 
m'occuper de toi. Et il y a les nouveaux 
amis qui se sont ajoutés récemment. 

Alors, petit à petit, mes craintes se 
sont estompées. J'avais encore mes im- • 
patiences comme tu avais les tiennes, 
mais tu as fini par me dire à quel point 
tu souffrais quand tu me voyais souf­
frir de toi. Et nous avons compris ce 
qui se passait. Ton corps et le mien 
étaient bien deux entités séparées. 
Mais une partie de ton esprit était atta­
chée depuis toujours à une partie du 
mien. Nous étions en quelque sorte des 
siamois de la pensée. Et avant que tu 
ne meures, il a fallu sectionner une à 
une les fibres qui nous unissaient. Voi­
là pourquoi nous avons tant crié. 

Malgré la douleur de l'arrachement, 
nous avons persisté. Et puis il y a quin­
ze jours quelque chose est arrivé. Tu as 
attrapé une infection du cerveau qui 
t'as rendu confus. Au début, je pleurais 
de voir ton égarement. Tu nous parlais 
comme si tu étais dans un rêve, nous 
avions l'impression que tu étais un 
somnambule éveillé. Tu sentais que ta 
personnalité changeait. Allais-tu deve­
nir un fou dangereux? Cette pensée t'a 
fait horriblement peur. Nous avions 
tous ensemble un immense projet que 
nous étions sur le point de réaliser: ac­
complir ta mort chez toi, dans tes af­
faires. Et lorsque tu as cru que tu pour­
rais devenir dangereux pour ceux qui 
t'aiment, tu nous a demandé de t'en­
voyer à l'hôpital si jamais tes craintes 
se confirmaient. 

Ce que tu as accompli alors, c'était 
l'ultime sacrifice. Tu as, par amour» 
volontairement abandonné la certitu­
de de ne jamais se retrouver dans un 
hôpital. C'est alors que le miracle est 
arrivé. Le père aimant et sévère qui 
voulait contrôler le quoi et le com­
ment s'est transformé en enfant doux, 
naïf et totalement ouvert à l'amour. 
J'ai eu le droit de te prendre dans mes 
bras, de te tenir la main chaque fois 
que j 'en ai eu le désir, de sentir sur moi 
l'effet de ton corps qui est un peu le 
mien. Tu t'es donné le droit de rece­
voir mon affection, tu as reconnu en 
moi le père qui protège, tu as accepté 
que je devienne ton grand frère. Ayant 
totalement abandonné tes défenses, tu 
t'es retrouvé totalement protégé con­
tre la seule peur qui ait un sens: celle 
de m o u r i r . C'est pou rquo i je ne 
m'étonne pas aujourd'hui que tes der­
nières paroles aient été: «Je suis con­
tent ! » 

Ton destin s'est donc totalement ac­
compli. Tu as été mon père et notre 
père à tous. Tu as été mon enfant et 
notre enfant à tous. Tu as été mon frè­
re jumeau. Et maintenant tu es mon 
frère et notre frère à tous. Quant à 
moi, je reste ton frère, mais je sais 
qu'une partie de toi se développera en 
moi. Ce sera à moi de la découvrir. 

Je sais aussi que tout en me faisant 
des clins d'oeil complices, tu as déjà 
commencé à me guider dans la voie 
qui me ramènera à toi, à tes frères et à 
tes soeurs. 

Au revoir, Pierre, qui t'aime. 

Les mots évoluent eux aussi... 
• Le 23 janvier, on a pu lire le titre suivant dans La 
Presse: « Dialogue de sourds entre Bourbeau et Valcourt». 

Cette locution idiomatique (certains linguistes disent 
idiotismes), que les journalistes utilisent ad nauseam ne 
cerne pas vraiment la réalité des personnes qui vivent avec 
une déficience auditive. 

Les personnes sourdes et malentendantes peuvent com­
muniquer et se faire comprendre. Cette lettre en est la 
preuve. En plus de l'écriture, de la communication en 
mode gestuel avec interprétation, de la lecture labiale, il 
existe des technologies à leur disposition: appareils télé­
phoniques de type téléscripteurs, messageries électroni­
ques, télécopieurs, systèmes d'amplification adaptée, etc. 

Les clichés suivants ne correspondent plus à la réalité: 
«frapper ou crier comme un sourd, sourd-muet, sourd i li­
gue », etc. Alors que nous nous efforçons de présenter une 
image positive des personnes sourdes et malentendantes, 
nous aimerions compter sur l'appui de la gent journalisti­
que. 

Comme toute situation qui évolue, les mots qu'on utilise 
pour en parler changent également. Le mot traduit la per­
ception d'une société de la réalité qu'il désigne. 

L'introduction du mot «personne» est apparue comme 
une revendication fondamentale des personnes handica­
pées. Nous parlons maintenant des personnes sourdes au 
lieu des sourds. 

Jean-Guy BEAULIEU 
Directeur général du Centre québécois de 
la déficience auditive et personne sourde 

Des ajustements volontaires 
• Étant donné que près de 700 000 Québécois vivent pré­
sentement de l'aide sociale, voici deux suggestions que je 
propose. 

Premièrement, l'incitation au travail devrait devenir 
une priorité pour les gens ayant terminé leurs études et 
ayant moins de 50 ans. Toute personne dans ce groupe 
d'âge recevant de l'aide sociale depuis un an ou plus de­
vrait se voir proposer une diminution volontaire de 10% 
de son allocation par mois. En échange de cela, elle pour­
rait continuer de recevoir ses prestations d'aide sociale 
pendant six mois après avoir trouvé un emploi. Cette me­
sure inciterait les assistés sociaux à travailler et ferait tom­
ber le fameux argument disant: «Si je trouve un emploi, je 
perds mon aide sociale». 

Deuxièmement, je crois que les bénéficiaires de l'aide 
sociale de 50 ans et plus devraient recevoir un montant 
mensuel équivalent à la pension de vieillesse, ce qui signi­
fierait une augmentation de moins de deux cents dollars 
par mois. Ne croyez-vous pas que ces gens le méritent 
puisque ces personnes ont très peu de chances après 50 ans 
de se trouver un emploi. 

Roger CHARLEBOIS 
Montréal 

// ne faut pas crier victoire 
• Comment le conseiller de Jeanne-Mance, M. Prescott, 
peut-il crier victoire pour avoir obtenu le stationnement 
réservé sur rue pour ses résidents alors que ceux-ci doivent 
débourser 37 $ par an pour un privilège que les autres 
automobilistes montréalais obtiennent gratuitement ? 

Je ne veux pas me faire le défenseur ou le promoteur de 
l'utilisation de l'auto, principal pollueur urbain. Toute­
fois, j'estime que les automobilistes résidents du centre-
ville se voient injustement pénalisés pour un problème de 
manque de stationnement dont ils ne sont que les victimes 
et non la cause. 

Ce sont les banlieusards et les autres Montréalais du 
nord, de l'ouest et de l'est qui viennent s'emparer des aires 

'Jv-

de stationnement devant nos demeures. Les difficultés de 
stationnement dues à la concentration des activités urbai­
nes sont un problème de mauvais développement urbanis-
tique. En fait, le coût rattaché à sa solution devrait être 
partagé par l'ensemble des citoyens, dont la Ville. Ce n'est 
surtout pas aux détenteurs de vignettes d'en faire les frais. 

Michel BÉDARD 
Chef du Parti Éléphant Blanc 

Éloge de Madame Jeanne Sauvé 
• l'ai eu la bonne fortune de connaître Madame Jeanne 
Sauvé depuis une trentaine d'années. 

Elle a fait 
plusieurs car­
r i è res . Dans 
chacune, elle a 
su laisser sa 
marque: dans 
les mouve­
ments d'action 
ca thol ique , à 
Radio-Canada, 
dans le journa­
l isme, au 
Conseil des mi­
nistres à Otta­
wa, à la prési­
dence de la 
Chambre des 
communes , à 
Rideau Hall 
comme Gou­
verneur géné­
ral du Canada. 
Elle avai t le 
sens des gran­
des valeurs et 
un ensemble 
rare de quali­
tés qui devait 
lui permettre 
d ' a s sumer le 
g rand des t in 
qui fut le sien. 

Elle avai t 
plus d 'un ta­
lent : un esprit 
vif et toujours 
en évei l , un 
sens inné de*la 
c o m m u n ica- Jeanne Sauvé 
tion; c'était une femme d'idées mais aussi une femme 
d'action ; elle aimait construire sur du concret. Jeanne 
Sauvé était brillante, déterminée et courageuse. Au mo­
ment voulu, elle n'hésitait pas à faire preuve d'audace. 

Humaniste, elle s'intéressait aux arts, au cinéma, à la 
littérature, à l'histoire. Elle avait le plus profond respect 
pour la langue et la culture françaises. Fort cultivée, elle 
s'exprimait avec clarté et élégance en français et en an­
glais. 

Elle savait s'impliquer dans les causes auxquelles elle 
croyait: son pays, la jeunesse, la famille, la justice. C'était 
une «première» en politique, on l'a bien souligné. Elle 
relevait les défis. Dans sa vie publique, à Ottawa, elle a fait 
beaucoup, en peu de temps, pour les femmes et pour les 
hommes. 

Pendant longtemps elle a joui d'une santé de fer. Frap­
pée par la maladie ces dernières années, elle fit montre 
d'un grand courage. 

C'était en un mot une femme remarquable; elle fut, 
sans conteste, l'une des grandes figures de notre histoire. 
Cette femme aura connu une carrière qui, jusqu'ici, de­
meure unique. 

Sénateur Gérald-A. BEAUDOIN 

Ça fait «branché» de rouler avec une « Importée ».. . 

Le snobisme des « importées » perdure 
J E A N B E R T R A N D 

V oilà exactement 100 ans, cette 
année, que les frères Charles et 

Franklin Durea, de Springfield, au 
Massachussetts, construisirent la pre­
mière automobile à essence en Améri­
que. Depuis lors, bien des roues sont 
passées sur les ponts... 

Au Québec, les automobilistes achè­
tent chaque année pour 5 milliards S 
de voitures et camions neufs, soit une 
moyenne de 340000 véhicules. Globa­
lement, on estime à environ 4 millions 
le nombre des véhicules au Québec 
seulement. Si on tient compte de tous 
tes intervenants, à partir des usines de 
fabrication jusqu'aux entreprises de re­

cyclage, c'est incontestablement un de 
nos plus importants rouages économi­
ques. 

Mais, curieusement, en cette époque 
de récession où tout le monde rêve de 
la solution miracle, le Québec, plus 
que tout le reste du Canada, saborde 
lui-même cette source d'emplois et de 
prospérité en achetant massivement 
des véhicules importés. Les chiffres 
sont cette année de l'ordre de 45%... 
Par rapport à nos données déjà men­
tionnées, c'est dire que nous exporte­
rons, en seulement 12 mois, pour 2,25 
milliards S d'emplois, principalement 
vers le lapon! Un effet d'autant plus 
évident qu'à l'inverse, les manufactu­
riers nord-américains en vertu du 
«Pacte de l'auto», sont tenus de cons­

truire au Canada autant de véhicules 
qu'ils en vendent... 

Problème de qualité? Tous les ex­
perts objectifs affirment aujourd'hui 
que l'argument n'est plus vraiment jus­
tifié. Mais la mode des «importées» 
subsiste, comme un certain snobisme, 
en divers milieux. Ça fait «branché» 
de rouler avec une «importée»... Mais 
«branché» sur quoi? Certes pas sur 
notre réalité économique! 

Résultat de cette conscience à courte 
vue: plutôt que les voitures, ce sont de 
plus en plus les emplois japonais qui 
nous font rêver, d'autant plus qu'on a 
de moins en moins les moyens de se 
payer même une bonne vieille bagnole 
américaine. 

Il y a décidément des solidarités et 
des fiertés à redécouvrir. 
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SEMAINE DU 14 FÉVRIER 1993 

La personnalité de la semaine 
Il n'est pas de succès qui se mérite 
s'il West construit sur l'excellence 

Cette jeune Lavalloise vient de remporter le titre national 
de patinage artistique pour la deuxième fois de sa carrière 

A N N E R I C H E R 

D
ix-huit ans de travail et 
d ' a c h a r n e m e n t ont con­
duit losée Chouinard là 
où elle est: la meilleure 
patineuse au pays, la 
championne. Elle sait 

pourtant qu'à chaque épreuve il 
faut recommencer, remettre ses 
patins à l'endroit et donner le 
meilleur d'elle-même. 

Dimanche dernier à Hamil-
lon, la jeune Lavalloise a rem­
porté le titre national pour la 
deuxième fois de sa carrière. La 
Presse souligne cette belle victoi­
re en la nommant Personnalité 
de la semaine. 

Elle a eu le droit de fêter cette 
victoire, mais elle est déjà préoc­
cupée par la reprise de son en­
traînement en vue des cham­
pionnats du monde. «Après 
avoir été si fière, c'est dur de re­
commencer. Mais on ne peut pas 
toujours être high. je vais donc 
descendre pour remonter plus 
haut encore la prochaine fois.» 

Rien n'est acquis. Là comme 
ailleurs la clé de voûte du succès 
est le travail. Josée Chouinard 
sait mieux que personne com­
bien on peut être fragile et forte 
en même temps sur deux lames. 
«Sur le coup, on pense que c'est 
pas si mal ce qu'on vient de fai­
re. Et puis quand on regarde le 
vidéo, on se dit qu'on peut faire 
mieux.» Elle se lance sur la pati­

noire comme dans l'arène, le 
coeur tambour battant, cons­
ciente que tout va compter: la 
technique certes, mais aussi la 
grâce, le sourire, « l ' a i m e ça 
quand le public participe, quand 
il réagit. Ça me donne un cu­
rieux mélange de plaisir et de 
stress. » 

Elle a eu droit à une ovation, 
dimanche dernier au Copps Co-
liseum de Hamilton. « Ç a vaut 
presque autant que la médaille», 
assure la championne. 

Une passion précoce 
Le récit de ses débuts de pati­

neuse est connu. On sait aussi 
que dans la famille Chouinard, 
l'activité physique est une valeur 
importante. Les deux enfants, lo­
sée et Éric, ont pu très tôt vivre 
des expér iences diverses au 
cours desquelles ils ont finale­
ment découvert leur véritable ta­
lent, losée, par exemple, faisait 
du ballet, du volleyball, de la na­
tation et du ski alpin, quand à 
sept ans, pour suivre l'exemple 
d'une petite voisine, elle s'inscrit 
dans un club de patinage artisti­
que. «C'est après la première 
compétition que l'on réalise le 
mieux si on veut continuer dans 
cette voie», explique (osée. C'est 
ce qui s'est passé pour elle. La 
compétition est devenue un mo­
teur formidable. 

Mais pour Josée Chouinard, 
patiner est d'abord un plaisir. 

Elle est née le 21 août 1969, 
l 'année même où ses parents 
achetaient leur maison à Au-

JOSEE CHOUINARD 

« Sur le coup, on pense que 
c'est pas si mal ce qu'on 

vient de faire. Et puis quand 
on regarde le vidéo, on se 

dit qu'on peut faire mieux. » 

teuil, Laval. A travers sa forma­
tion de patineuse qui lui a de­
mandé, de même qu'à ses pa­
rents, beaucoup de ténacité, elle 
a réussi à poursuivre ses études. 
Études primaires à l'école Sain­
te-Béatrice; premier cycle du se­
condaire à l'Odyssée des Jeunes 
et par la suite, l'école secondaire 
Georges Vanier. Finalement le 
Collège français, où elle est sur 
le point de terminer des études 
en sciences humaines. 

André Chouinard, son père, 
est décédé alors qu'elle n'avait 
que 11 ans. C'est un père pré­
sent, dévoué et attentif qui laisse 
un grand vide à son départ. La 
mère, Raymonde Chouinard, va 
garder allumée la flamme sporti­
ve, accepte d'en faire une priori­
té familiale en dépit des difficul­
tés que cela comporte. 

losée Chouinard compte faire 
une carrière professionnelle d'au 
moins toute une année, quand 
elle aura franchi les diverses éta­
pes qui restent: entre autres les 
jeux olympiques de 1994. D'ici 
là, elle réve qu'elle aura peut-
être achevé des études en dessin 
de mode ou en décoration inté­
rieure. 

«l'ai appris à planifier mon 
temps», dit la jeune champion­
ne. Malgré un horaire chargé, 
une forte concentration, elle 
réussit à maintenir une vie socia­
le agréable. « Diminuée bien sûr, 
mais c'est un choix que mes amis 
respectent et comprennent. Pour 
ma part, je ne me sens pas privée 
de quoi que ce soit, le vis autre 
chose, je voyage, ce qui est aussi 
très enrichissant.» Elle a hâte de 

découvrir Prague. Plus tard elle 
ira sans doute à Hawaï et en 
Australie. 

« |e me sens aussi à l'aise sur la 
patinoire que sur une piste.de  
danse.» 

Musique et lecture 
La musique lui est d'un grand 

secours pour se détendre. Et tou­
tes les formes de mus ique lui 
plaisent, à l'exception du h'eavy 
métal. 

Elle prend aussi le temps'de 
l i re — « p a s assez à fflofi 
goût»—, et privilégie les oeu­
vres de psychologie, de motiva­
tion pour la réflexion, les ro­
mans policiers pour la vraie dé­
tente. 

Elle est croyante, profondé­
ment. Une foi qui a été entrete­
nue dans sa famille, qui la sou­
tient et la stimule, «j 'ai appris 
que par les épreuves on devient 
plus fort.» 

Présidente de la campagne de 
souscription pour la dystrophie 
musculaire, elle découvre un 
monde qui transforme radicale­
ment son attitude face aux han­
dicapés : « l'étais mal à l'aise avec 
eux jusqu'à ce que je découvre 
qu'ils ont surtout besoin qu'on 
les traite comme tout le mon­
de.» • 

«Pourquoi moi j 'ai mes deux 
jambes, mes deux bras? Je suis 
privilégiée.» - • 

La championne au coup de pa­
tin magique ne se contente donc 
pas d'être la meilleure: c'est une 
étoile. 

Encore plus que du talent, de l'intelligence, même du génie, 
l'excellence naît de Veffort. 
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Les best-sellers fl 

1 C e t enfanta (Tailleurs 

Editions québécoises 
Fiction (romans) 

Ariette Cousturo Libre Expression (12) 

2 Sept lacs plus au Nord Robert Lalonde Seuil (1) 

A p g u k Yves Thériaurt Quinze 0 ) 

1 Ma vie comme une rivière S. Monet-Chartrand Remue-mènage (3) 

2 La génération lyrique François Ricard Boréal (12) 

3 Judith Jasmin Colette Beauchamp Boréal (10) 

Editions étrangères 
Fiction (romans) 

1 Texaco Patrick Chamoiseau Gallimard (D 

2 La dangereuse Joséphine Hart Robert Laffont 0 ) 

3 Nous n'irons plus au bois Mary Higgins Clark Albin Michel (D 

1 Jamais sans ma fille 2 
Essais 
Betty Mahmoody Fixot (14) 

2 Marlene Dietrich Maria Riva Flammarion (2) 

3 Comme un roman Daniel Pennée Gallimard (1) 

•1 ! Guide du vin '93 
Livres pratiques 

Michel Phaneuf L'Homme (10) 

2' Petit Larousse illustré En collaboration Édit. Françaises (11) 

3 .Guide de la route En collaboration PubJ. du Québec (1) 

Les Jistes nous sont fournies par les librairies suivantes: Bertrand, Champigny, Demarc, 
Ducharme, Le Fureteur (St-Lambert), Gallimard, Gameau (Québec), Guérin, Hermès, 
René Martin (Joliette). Monet, Le Parchemin. Les Bouquinistes (Chicoutimi). Maison de la 
Presse Internationale, Payette (Sherbrooke), Guy Poirier (Trois-Rivières), Raffin, Re-
naud-Bray, Sons et Lettres, W. H. Smith & Classic. 

• 4 

GAGNEZ LE TOIT 
Le concours de la Course destination monde... Vous n'avez qu'à 

. suivre nos globe-trotters, le dimanche à 17 h, pour courir la chance 
de vous envoler sur le toit du monde. Immensité, beauté, ferveur, 
ua voyage incomparable de 4 semaines organisé par Club Aventure 
Vxjyages au coeur du fabuleux Tibet Vous pouvez y amener la 
personne de votre choix! 

Pour participer, remplissez le coupon ci-joint et confrontez vos 
appréciations à celles des juges. Vous n'êtes pas d'accord 
avec eux? Affirmez-vous ! Choisissez votre reportage 
préféré, rendez votre verdict et répondez à la 

• question de la semaine. 

• & prix du public La Presse IL 

: HLtrt çrix de 2000 $ sera remis au / • £ 
: «porter ayant reçu le 

grand nombre 
j itérâtes du public 
: acteur de 
îSfifesse. 
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La vie des livres 
P I E R R E V E N N A T 

La farce littéraire 
• Avec la même passion du 
paysan pour sa terre, le Français 
considère la chose écrite comme 
son bien, et il attribue à celle-ci, 
par donation, le domaine de la 
pensée: l'intelligence est sienne 
ou elle n'est pas. On abandonne 
volontiers le progrès aux 
Américains, la musique aux 
Allemands. Mais pour ce qui est 
de la littérature, le Français 
considère qu'il ne saurait exister 
que la sienne. 

Et pourtant... 
«Il se produit dans le livre le 

même phénomène dont est 
affecté le cinéma; c'est par 
franges entières que les lecteurs 
désertent le chemin du libraire, il 
en est de même du film où les 
foules ne font plus recette. 

« La dégringolade du septième 
art est parallèle à celle de la 
lecture, et l'explication est 
identique, même cause, même 
effet ; un virus commun provoque 
ces ravages d'absence: on fait de 
part et d'autre dans 
l'intellectualisme, même si les 
slips sont de la partie. Des 
maîtres à penser ont rendu la 
pellicule élitaire, porteuse de 
messages, ennuyeuse à mourir.» 

Ainsi s'exprime le journaliste 
français M.-G. Faget, dans un 
pamphlet intitulé La Farce 
littéraire et qui, depuis quelques 
semaines, a fait son apparition 
dans les messageries de presse et 
aux rayons de plusieurs librairies 
du Québec, plusieurs mois après 
sa parution en France. Il ne faut 
pas s'en étonner. Faget, un des 
précurseurs d'un style 
journalistique qui donna 

naissance en France à Hara-Kiri, 
Charlie-Hebdo et toute la 
famille, a pondu un véritable 
pamphlet, suite à un autre livre 
abordant le même sujet. Le 
Concourt, qu'il avait publié il y a 
quelques années. 

M . - G FAGET 

La Force 
Littéraire 

On voit d'ici la difficulté de 
voir bien diffusé un livre qui ose 
dénoncer les grands du monde 
littéraire... 

En fait, non seulement Faget a 
eu de la difficulté à trouver un 
éditeur (il est publié par la 
Société des Éditions Régionales, 
qui a bureau à Genève, Bruxelles, 
Londres, Dûsseldorf et Miami, en 
plus de Paris), mais c'est 
finalement l'éditeur québécois 
Lorenzo Proteau, qui fait 
également dans la diffusion, qui 
l'a importé pour le diffuser au 
Québec. 

Il faut dire que Faget n'est pas 
toujours commode ou que, du 
moins, son humour n'est pas 
toujours apprécié. 

Il y a quelques années, il sortit 
un numéro humoristique de la 
revue qu'il dirigeait et qui se 
voulait une satire des slogans 
publicitaires de l'époque. Si 
l'entreprise n'avait rien d'inédit, 
la nouveauté de la chose était que 
les sociétés visées se trouvaient 
nommément désignées et leurs 
labels fidèlement reproduits. Ce 
qui, bien sûr, ne fut pas prisé. 

Son premier livre, L'Ecole des 
notables avait fait scandale. À 
l'époque, tout Paris ne jurait que 
par Saint-Germain-des-Prés. 
«C'était en effet l'époque des 
égouts en crue; si I on n'était pas 
détraqué, voyou en cavale, 
alcoolique, homosexuel, 
lesbienne, drogué, incestueux ou 
en passe de devenir l'un ou 
l'autre, on ne pouvait prétendre 
être écrivain!» 

Dans La Farce littéraire, Faget 
ne fait pas que dénoncer ses bêtes 
noires habituelles. Il touche du 
doigt des problèmes sérieux de la 
littérature française actuelle. 

«Le métier d'écrivain est 
générateur d'une vanité qui 
s'augmente au fur et à mesure 
qu'il est mal exercé; chacun 
estime sa valeur bien au-dessus de 
celle que modestement il déclare, 
la véritable étant plus basse qu'il 
ne le dit». 

Chose certaine, déplore Faget, 
il est malheureux que le conte et 
la nouvelle aient suivi de peu 
l'enterrement des rimes. Selon 

Faget, les éditeurs qui s'y 
hasardent le font à leurs risques 
et périls. D'autres, tels Robert 
Laffont, annoncent d'emblée, 
dans leurs formulaires que «les 
contes et les nouvelles ne sont pas 
retenus». Quant aux efforts pour 
relancer ces textes, ils seraient à 
saluer si les récits proposés, 
conclut Faguet, ne tenaient pas 
de l'indigence ou de la prétention 
insupportable. 

Aujourd'hui, écrit-il, 
l'inventaire des valeurs dans le 
domaine de l'écrit est vite dressé, 
une main suffirait pour les 
enregistrer qui n'aurait pas 
besoin de tous ses doigts. Dans le 
théâtre, c'est pis. 

«L'écriture d'aujourd'hui, il est 
vrai, n'a rien pour inciter le 
public à reprendre le chemin du 
libraire; elle est timorée, 
précautionneuse, d'une 
sensibilité maladive, ou fermée à 
double tour à la compréhension. 
On dirait qu'elle s'adresse à des 
mal-portants sans pour autant 
être médecine. Elle sauve 
constamment son mal, prenant 
un soin extrême à ne surtout pas 
le laisser mourir, parce que, dans 
le temps qu'un ouvrage se 
concocte, un autre se trouve en 
chantier qui est de même 
composition. Elle est également 
pédante, faisant assaut de 
connaissances étalées; la langue 
qu'elle emploie est au-dessus de 
tout soupçon, un parfait 
maniement de l'imparfait du 
subjonctif ravit un public raffiné 
en faisant froncer les sourcis aux 
autres écrivains de même acabit: 
en littérature, un pur trouve 
toujours un plus pur qui l'épure». 

Vadeboncoeur, le syndicaliste amoureux 
P B E R R E V E N N A T 

• «Tout essayiste que je suis, je 
n'écris pas précisément pour les 
idées mais pour toucher des réali­
tés, par exemple celle du senti* 
ment, comme ici». 

Quand même... 

Ceux qui connaissent Pierre 
Vadeboncoeur comme essayiste 
depuis La ligne du risque dans les 
années 60, ou encore comme syn­
dicaliste, véritable penseur de la 
CSN et bras droit de Marcel Pé­
pin pendant pratiquement 2 0 
ans, seront sans doute surpris de 
le voir ainsi signer un essai* sur le 
bonheur, pour ne pas dire, en 
fait, sur l'amour. 

E S S A J S f , 

En 158 pages, Pierre Vadebon­
coeur construit un beau livre, fort 
bien écrit, mais qu'on s'attendrait 
plutôt à voir sous la plume d'une 
jeune fille en fleur ou d'un collé­
gien rougissant qui vient de dé­
couvrir l'amour, que sous celle 
d'un homme d'âge mûr à la car­
rière bien remplie. 

«Par quoi est-ce qu'on aime 
une femme? En particulier par le 
bonheur qu'elle fait éprouver. 
L'amoureux l'aime par ce bon­
heur, qui est le contact ineffaça­
ble et pressant par lequel il la tou­
che. Ce bonheur est comme lui-
même qui la toucherait . Il la 
toute par l'espèce de sens qu'st 
son bonheur. Ce bonheur est de 
contact avec ele, il est ce contact. 

On sera sans doute surpris 
de voir Pierre 

Vadeboncoeur signer un 
essai sur le bonheur, en 

fait sur l'amour. 

Il n'est pas autre chose que ce tou­
cher lui-même». 

Puis l'auteur, tel un poète qui 
aurait décidé soudainement d'uti-
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User la prose, exp l ique que 
l'amour a lieu sur un plan parfai­
tement étranger à l'existence or­
dinaire. Que l'amour se situe en 
marge de la généralité de l'exis­
tence, au-dessus, ailleurs. 

«L'amour, une fois cristallisé, 
dure, presque indépendant des 
circonstances. Il est devenu com­
me une chose, entière. Il est doué 
d'existence autonome et échappe 
à la disparition, en vertu de la loi 
d'existence, ou de la persistance 
qu'il y a dans l'existence». 

Pour l'amoureux, explique-t-il 
plus loin, non seulement une 
femme et son amour, par cela 
seul qu'ils existent, sont causes de 
joie, mais, en sus de ce fait incom­
parable, outre ce qui touche ainsi 
à l'infini, cette femme donne, elle 
dispense, elle ne peut que prodi­
guer des bienfaits, elle est bien­
fait, elle regorge de bienfaits». 

Le livre n'étant pas dédicacé, 
impossible de savoir si Pierre Va-
debonceur l'a écrit pour lui ou en 
pensant à quelqu'un en particu­
lier. En avant-propos, il dira tou­
tefois que depuis un certain nom­
bre d'années, il écrit surtout sur 
l'amour et sur les arts et que ces 
sujets le captivent, le premier sur­
tout. 

« Je ne connais pas d'autre sujet 
qui par lui-même se remplisse 
pour ainsi dire de bonheur. N'im­
porte qui sait cela d'instinct et 
tout de suite. La plus banale écri­
ture sur l'amour peut produire 
cet effet-là. Ceux qui publient des 
journaux populaires le savent 
mieux que personne». 

LE BONHEUR EXCESSIF. Pierre Vadeboncoeur. 
Editions Bellarmin. Montréal. 1992. 148 pa­
ges. 

Mark Twain e t le Mississipi : 
l'instinct propre aux hommes du fleuve 

COURSE DESTINATION MONDE 

C A R O L E - A N D R t i E L A N I E L 
collaboration spéciale 

• De Mark Twain, nous connais­
sons surtout ses très populaires 
Aventures de Tom Sawyer( 1876) 
et son chef-d'oeuvre. Les Aventu­
res d'Huckleberry Finn (1864) . 
Mais entre les deux. Mark Twain 
a rédigé un roman-fleuve en deux 
tomes, La Vie sur le Mississipi. 

• 
• 
• 
• 
• 
• 
• 
• 
• 

SRC 
S Télévision 

La Club 
Ct Aventure 

J'ai regardé rémission du - ^ - ^ 

J'ai préféré le reportage de i ^ a - p j f c i 

• 
• 
• 

Réponse à la question de la semaine 

Nom 

Adresse... 

Code postal .Téléphone 

I 
• 
• 

Retournera. Société fUé»o-€aaaaa 
la Coursa dettiaaboa 
C.P 9MQ, socc. A 
Montréal (Qc) 
H3C3P3 

• 
f • 
u mm 

S I 

i : 

Un récit où l'on retrouve un 
chroniqueur amusé des légendes 
du passé du Mississipi et de son 
propre passé de pilote de bateau à 
vapeur. Plus qu'une autobiogra­
phie, plus qu'un récit de voyage 
et plus complet qu'un traité, La 
Vie sur le Mississipi étonne et 
charme par l'ironie, le sens de 
l'observation et la finesse d'esprit 
de l'auteur aux mille métiers 
— dont le plus romantique est ce­
lui de chercheur d'or, et le plus 
prévisible, celui de journaliste. 

Au-delà de tout ça, celui de pi­
lote sur le Mississipi. 

Un rêve caressé depuis les ber­
ges du Missouri, sur la rive ouest 
du Mississipi, où le jeune Samuel 
Clemens (plus tard, il emprunte­
ra au vocabulaire naval son nom 
de plume. Mark Twain, qui veut 
«dire deux brasses de fond » ) épie 
les gestes et le bonheur des hom­
mes qui conduisent d'énormes 
bâtiments à travers leur royaume 
d'écucils et de hauts-fonds, d'om­
bres et de mirages, de monstres 
marins et d'escrocs de la pire es­
pèce. 

Il devient alors «un être plein 
d'admiration pour soi-même». 

«Un pilote, à cette époque-là, 
était le seul être humain au mon­
de qui fût libre et entièrement in­
dépendant». Ce n'est pas tant de 
lui qu'il s'agit mais du fleuve et 
de son paysage, des villes en­
fouies au fond du Mississipi et de 
celles qui prospèrent grâce à lui; '* 
de la mode du temps, des moeurs, 
de la cuisine de c h a q u e région, de 
l'accent français qui s'entend ici 
et là, des personnalités et autres 
gens. 

Avant l'arrivée du chemin de 
fer. le Mississipi est l'artère d'un 
pays en voie de développement 
qui supporte le règne des bateaux 

à vapeur et de ses pilotes. Celui 
des hommes qui distinguent les 
ombres d'une nuit étoilée de cel­
les d'une nuit noire. 

Si un pilote ne connaît pas par­
faitement son fleuve, par coeur 
devrait-on dire, il risque de con­
fondre l 'ombre d'un bouquet 
d'arbres avec un promontoire. Ne 
pas connaître son fleuve, c'est na­
viguer en eau trouble, voir des 
dangers alors que ne s'y trouve 

qu'une routine. On ne navigue 
pas avec les yeux, mais avec la 
mémoire et avec un instinct pro­
pre aux hommes du fleuve. 

Parmi les moments succulents 
de cette lecture, on retrouve des 
extraits des carnets de voyage de 
l'anglaise Frances Troilope ( la 
mère d'Anthony), qui vécut trois 
ans aux Etats-Unis. Elle écrivit 
sur les moeurs des Américains 
avec tant d'observations minu­
tieuses qu'elle se fit royalement 
détester. Selon Mark Twain, les 
commentaires de la dame étaient 
tout à fait justes. Seulement, l'hu­
mour des Américains était assez 
peu développé quand il s'agissait 
d'eux! 

La vie sur le Mississipi est une 
pure merveille à lire. 

C'est intelligent, accessible, 
drôle et romantique. Un livre sur 
un fleuve qui peut à ce point en­
thousiasmer, charmer et ravir est 
un objet rare. Il plaira à tous ceux 
qui aime rêver à partir de la vie 
des autres et retrouver un passé 
minutieusement rapporté par un 
homme de grand talent, de vrai 
talent. 

LA VIE SUR LE MISSISSIPI Mark Twain Traduit 
de I américain par Bernard Blanc Petite Bi­
bliothèque Pavot/ Voyageur». Pari*. 1992. 
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Le «mal français» 
dans les médias 

inc est ce qu'on pourrait 
appeler un «observa­

teur social» appliqué et clair* 
voyant. Cette fois-ci — il s'agit 
de son dixième ouvrage— t il 
décortique les médias français, 
principalement télé et presse 
écrite, pour en extraire le mal, 
le «mal français». 

En France, décrit-il, la presse 
d'information est pauvre (en 
dollars, en tirage et en quali­
té) . La presse d'opinion «est 
dans un état de mauvaise santé 
démocratique», et il lui est 
alors malvenu de faire «la le­
çon à la terre entière!» Quant 
à la télévision, à la fois anar-
chique et surréglementée, elle 
est en train d'attraper tous les 
défauts des télévisions latines, 
incapable qu'elle est de tirer 
les leçons qu'inspirent la télé­
vision britannique et, à un 
moindre degré, la télé améri­
caine. 

Tout le système, à l'écrit 
comme à l'électronique, passe 
dans le moulin à viande: du 
Syndicat du Livre aux grands 
propriétaires éditeurs en pas­
sant la corporation journalisti­
que; du fiasco de la fibre opti­
que aux magouilles politico-té­
lévisuelles en passant par la 
bizarre idée de la chaîne Artc. 

Mine est sévère. «Quelle hu­
miliation pour un pays qui se 
croit encore le phare de la cul­
ture et de l'influence intellec­
tuelle d'être marginalisé dans 
le domaine des médias!», con­
clut-il. 

Malheureusement, l'oeuvre 
est assez peu utile pour juger 
— sinon par comparaison — 
de nos médias à nous. 

Dans un (très court) chapi­
tre poétiquement intitulé « L a 
télévision, miroir du fédéralis­
me» . Mine donne plutôt de 
bons points à la télévision 
d'ici. Il constate: «Ainsi le mo­
dèle canadien est-il un hybri­
de: de l'influence américaine, 
il a tiré le principe d'un orga­
nisme régulateur aux pouvoirs 
élargis; des contraintes du fé­
déralisme, il a gardé, comme 
l'Allemagne, un secteur public 
puissant, enraciné dans les 
provinces». 

Mario Roy 

LE MEDIA-CHOC. Alain Mine. Grasset. Pa­
ris. 1993.248 pages. xx.xxS. 

Kamo, de 
Pennac : jamais 
deux sans trois 

près Kamo— L'agence 
Babel et L'évasion de 

Kamo, la collection Lecture 
junior, de Gallimard, public 
Kamo et moi. Mais cette troi­
sième aventure du personnage 
créé par Daniel Pennac est en 
fait la première, le roman 
ayant déjà été publié aux Édi­
tions Bayard Presse. 

Plus prenant que L'évasion 
de Kamo et au moins autant 
que Kamo — L'agence Babel, 
Kamo et moi nous transporte 
dans la classe du terrifiant pro­
fesseur Crastaing. Terrifiant 
pour ses élèves, terrifiant pour 
leurs parents. Et machiavéli­
que au point d'avoir concocté 
un sujet de rédaction qui s'avè­
re mortel. Mortel dans le sens 
de... qui provoque la mort. 

Du jour au lendemain, toute 
la classe est atteinte de «cras-
taingite aiguë». Les enfants, 
soudain devenus adultes, doi­
vent prendre soin de leurs pa­
rents, soudain devenus en­
fants. Et ces petits tombent, 
tour à tour, gravement mala­
des. 

Le tout est couronné par une 
fin poignante et inattendue. 
Du vrai Pennac, quoi! 

Sonia Sarfati 

KAMO ET MOI. Daniel Pennac. Lecture Ju­
nior. Gallimard. Paris. 1992. 89 pages. 
9,50$ <a partir de 10 ans). 

Autant 
en emporte 

le silex! 
e livre hors de prix est un 
remake a l longé sinon 

amélioré d'une nouvelle pu­
bliée pour la première fois 
dans le magazine Galazy en 
1958. 

Un livre vite fait mal fait. 

L 'h is to i re commence au 
XXIe siècle lorsque la compa­
gnie Tase Technologie réussit 
à mettre au point une techni­
que pour plonger dans les pro­
fondeurs du passé et en rame­
ner des objets témoins. 

Pour assurer sa publicité, 
elle envoie « la drague tempo­
relle» 40000 ans en arrière et 
en rapporte un enfant. Bien 
sûr, la compagnie n'a pas tenu 
compte du vécu et du senti du 
pauvre enfant surnommé 
«L'Enfant Singe» par les jour­
nalistes, et baptisé « T i m m y » 
par son infirmière Edith Fello-
wes — qui a la rude tâche de 
créer un lien avec le pauvre 
perturbé. 

Surprise, après quelques 
heures de dégoût et de décou­
ragement de cet enfant qui i-
gnore tout des « P a m p e r s » , 
Edith s'y attache profondé­
ment. 

L'histoire alterne entre les 
difficultés d'adaptation de 
l'enfant et les scènes de famille 
préhistorique. Avec ici et là 
une gousse de philosophie, 
propice aux éruptions cuta­
nées, sur les tristes individus 
qui aimeraient imposer leurs 
vues morales sur toute la socié­
té. 

On apprend, ô surprise, que 
la nature humaine, qu'elle soit 
emballée dans une fourrure 
préhistorique ou un habit 
Uomo, ne change pas beau­
coup. 

Quelques années plus tard, 
des contraintes scientifiques et 
budgétaires sur lesquelles 
s'étendent longuement les au­
teurs obligent la société à ren­
voyer Timmy à son époque. 

Malgré les mains jointes et 
les bras en l'air de la brave 
Edith qui craint de sérieux 
problèmes de recyclage pour 
Timmy, la compagnie persiste. 
Ayant perdu la partie, Edith 
décide de le raccompagner à 
l'époque de l'Âge de pierre. 

Autant en emporte le silex! 

Claude Marcil 

L'ENFANT DU TEMPS, Isaac Asimov et Ro­
bert Silvcrberg. Olivier Orban. 1992. 
39.80$. 

Chariot pour 
les enfants 

L a sortie du film de Sir Ri­
chard Attenborough fait 

de Charlie Chaplin l'un des 
«personnages» de l'heure. Les 
jeunes peuvent à leur tour dé­
couvrir l'étonnant Chariot grâ­
ce à Un dimanche avec Charlie 
Chaplin, le dernier titre de la 
co l lec t ion « U n dimanche 
avec...» de Skira jeunesse. 

Comme dans tous les livres 
de cette collection, le person­
nage mis en vedette s'adresse 
d i rec tement aux enfants, 
créant ainsi une atmosphère 
d'intimité. «Est-ce que, par ha­
sard, tu sais combien j ai fait 
de films? Quatre-vingt-un! 
Comment ai-je pu? Suis-moi 
sur la terrasse, je vais te racon­
ter...» 

Accompagné de photos et de 
documents d'époque. Un di­
manche avec Charlie Chaplin 
fait non seulement découvrir 
la vie de l'acteur et cinéaste — 
les moments historiques cô­
toient alors les anecdotes—, 
mais aussi les débuts du ciné­
ma et le passage du muet au 
parlant. 

Sonia Sarfati 

UN DIMANCHE AVEC CNAKU6 CHAPUM 
Freddv Buache Skira Jeunesse. Genève. 
1992 S6 pages. 29.95$ «a partir <U 10 
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C O M P A C T DISC 
Un guide imposant 

mais difficile à suivre 
C L A U D E G I N G R A S 

• L'édition 1993 (la dixième) du 
Guide du compact dise de Mara­
bout — car en France, on dit 
«compact dise», ce qui fait beau­
coup plus chic— promet «Tou t ! 
sur les 8 500 meilleurs C D » . 

On s'étonne que les auteurs 
aient pu recommander 8500 dis­
ques compacts quand on sait qu'il 
est difficile de réunir 20 enregis­
trements exceptionnels pour un 
palmarès annuel. Il s'agit, bien 
sûr, d'un titre accrocheur et 
inexact. Les appréciations sont en 
général assez justes et, en consé­
quence, bon nombre de disques 

i 
LIVRES PRATIQUES 

reçoivent la très mauvaise note 
qu'ils méritent. 

Comme dans les éditions précé­
dentes, les disques sont groupés 
en trois grandes sections: «Musi­
que concertante», «Répertoire ly­
rique» et «Récitals». À l'inté­
rieur des deux premières sections, 
ils sont énumérés par ordre al­
phabétique de compositeurs puis 
de titres d'oeuvres; dans «Réci­
tals», par interprète. La seule de 
ces sections qui soit conçue avec 
une certaine logique est la deux­
ième: «Répertoire lyrique», soit 
125 pages sur un total de 735. On 
n'y trouve que de l'opéra, le mot 
«lyr ique» désignant, dans le vo­

cabulaire musical, une oeuvre 
destinée à être chantée et jouée 
sur une scène. 

Tout ce qui n'appartient pas à 
l'opéra a été rassemblé sous l'ap­
pellation très générale de «Musi­
que concertante» (510 pages). 
On y trouve les symphonies, les 
concertos, la musique de cham­
bre, les messes, cantates et orato­
rios, les oeuvres pour un instru­
ment et pour une voix, bref toute 
la musique de concert. Or, le ter­
me «concertant» ne désigne pas 
une musique destinée au concert 
mais une musique faisant appel à 
un ou plusieurs solistes, ce qui 
n'est certainement pas le cas des 
symphonies, de la musique de 
chambre et de la musique pour 
un instrument ou une voix. 

Quant à la section dite «Réci­
tals» (64 pages), elle groupe les 
disques où l'accent est mis sur un 
interprète ou un ensemble. L'édi­
teur y a hélas! placé des disques 
qui auraient dù figurer dans la 
section instrumentale. Ainsi, le 
disque groupant les Concertos 
pour violoncelle de Dvorak et de 
Boccherini joués par Pablo Ca­
sais. L'amateur qui cherche la 
version Casais de chacune de ces 
oeuvres ira nécessairement voir 
dans «Musique concertante», et 
d'autant plus qu'il s'agit d'oeu­
vres répondant à cette définition. 
Il ne trouvera rien de Casais à 
«Dvorak» et à «Boccherini» et 
s'arrêtera là. 11 n'a pas à deviner 
que le disque peut se trouver dans 
«Récitals». Les exemples comme 
celui-là sont nombreux. 

Chaque disque reçoit deux no­
tes d'évaluation: «technique» et 
«artistique», et dans cet ordre. 

Plus précisément: de 1 à 10 
points pour la qualité de l'enre­
gistrement et de 1 à 4 «étoiles» 
pour l'interprétation. L'ordre 
préférentiel donné à la technique 
et, par ailleurs, la plus grande 
subtilité de gradation accordée à 
cet aspect révèlent, au départ, 
une approche fausse. Un disque 
vaut d'abord par sa qualité musi­
cale, ensuite par sa qualité tech­
nique. 

La «Cinquième» 
a la «Quatrième» 

L'énumération des oeuvres pré­
sentait un problème, en raison 
des fréquents couplages. Le nom 
de l'oeuvre est répété à chaque 
entrée, accompagné des référen­
ces et du commentaire, ce qui, à 
la lecture, délimite clairement 
chaque disque. Mais l'oeuvre que 
l'on cherche est parfois inscrite à 
celle qui complète le disque. Pour 
la version Mengelberg de la Cin­
quième de Beethoven, il faut pen­
ser à aller à la Quatrième, qui fi­
gure aussi sur le disque. Par ail­
leurs, l'éditeur aurait dù suivre 
l'ordre alphabétique des noms 
d'interprètes dans l'énumération 
des différentes versions d'une 
même oeuvre. 

On se demande aussi pourquoi 
certains disques ne reçoivent au­
cun commentaire, uniquement 
les notes «technique» et «artisti­
que». Ainsi, le négligeable Cho­
pin by Starlight de Carmen Dra­
gon est commenté et il n'y a pas 
un mot sur tel disque de Flagstad. 

Le style fait parfois sourire — 
« l e dieu Furt», pour Furtwôn-
gler... Welitsch, «irremplaçable 
de sensualité ignorée»...— mais 
quiconque lit les magazines musi­
caux français a l'habitude. On y 
retrouve d'ailleurs certains criti­
ques connus, quoique leurs noms 
ne figurent qu'au tout début du 
guide. 

Erreurs et omissions 
Enfin, on pourrait consacrer 

un article complet aux innombra­

bles erreurs et omissions. L'inté­
grale des neuf Symphonies de 
Beethoven de Schuricht et l'Or­
chestre du Conservatoire de Paris 
n'est pas «la seule jamais réalisée 
par un orchestre français». L'édi­
teur a déjà oublié l ' intégrale 
d'Alain Lombard et l'Orchestre 
National de Bordeaux-Aquitaine, 
parue l'an dernier chez rorlane. 
Le guide ( ? ) ne dit pas oui chante 
lago dans YOtello de Pavàràttï, 
qui est Pelléas dans la version pu-
toit de l'opéra de Debussy,.qjji 
joue le Concerto pour violon de 
Schoenberg dans la version diri­
gée par Mitropoulos (omission 
d'autant plus grave qu'il s'agit du 
créateur, Louis Krasner). On par­
le de « | o h n » Vickers, de «Fran­
cisco» Tagliavini, de «Tatania» 
Troyanos, de l ' « Orchestre de 
Tangelwood»... Giulietta Simio-
nato est «soprano» et «mezzo-so­
prano» dans la même page^ le 
«Opéra Orchestra of New Yoipc» 
(spécialisé dans la présentation 
en concert d'opéras obscurs) de­
vient l'«Orchestre de l'Opérande 
New Y o r k » , etc.. 

A propos des quinze Sympho­
nies de Chostakovitch, il e£r îdit 
que «l 'intégrale entreprise par 
Haitink s'annonce comme ikin 
des événements...», alors que l le 
est complétée depuis longtemps. 

GUIDE 1993 DU COMPACT DISC. Rédigé en 
collaboration. Marabout, Paris, 1993. 735 pa­
ges. . . 
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Le thème de l'émission 
d'aujourd'hui: LA 

Les invités: 

EN R E P R I S E M A R D I ? 3 h 2 0 

S A I N T - V A L E N T I N 

. . . . . i i o " . ^ , 

ta-: 

il'. 
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Paul Fournier 
Pauline Harvey 
Michel Tremblay 

LE JEU 
MILLEFEUILLE | 
Participez au jeu Millefeuille en 
composant un texte inspiré par la 
phrase que Gaston L'Heureux vous 
donne à la fin de chaque émission. 
Chaque semaine, 3 textes seront 
retenus. Les auteurs mériteront un 
dictionnaire de la maison Larousse et 
la première personne gagnante 
recevra, en plus, une plume 
Waterman offerte par l'Essence 
du papier. 

> Les gagnants cette 
semaine: 
Leaise Rei4, Jenqiière 
François l é t i , Montréal 
fcitmqat Roy, Loegeoiil 

A la fin de la saison. 3 gagnants seront 
choisis parmi tout le courrier reçu et 
pourront gagner: 

L e 1 o r p r i x 

Un voyage d'une semaine à Paris pour 2 
personnes, transport et hébergement 
compris, une gracieuseté de Voyages Ma/avoy. 

] recevront une machine è écrire SmmVCorona, 
avec traitement de texte intégré, offerte par les Magasins Pilon. 
Le second finaliste recevra également une plume Waterman de luxe 
offerte par l 'Essence du papier. 

^ , y ' - Vmaps 
Malmri 

GUERIN 
littérature 

ARTHUR BUIES 
CORRESPONDANCE 

(1855-1901) 

ARTHUR BUIES 
* Î5 * — AM*ff tw 

CORRESPONDANCE 
(1K55 1901) 

<$> SRC f^ ; f e t Larousse 
Télévision h l . . i 

on RM 

i 
C O N C O U R S MILLEFEUILLE 
£nr»f*r i :CONCOURS MILLEFEUILLE 

Casa pottala « 0 2 7 
Maatréa!, Qaaaac 
12V 4SS 

Nom 
Adresse App. 
Ville 

I 
I 
I 
• Ville I 

J Code postal Tél. ! 
I À te fade te saison, d « bot» d 'acheter • 

Montréal, Guéf in, 1*» (348 pages) 15,2 cm x 22,8 
Arthur Suies (1840-1901), l'ami intime du curé Labefle. habite toujours te 
mémoire des téléspectateurs des M e s histoires des ptys d'en heut Le ; 
pamphlétaire redouté, le chroniqueur adulé, le voyageur invétéré est enfin • 
révélé à tous ceux et celles que passionnent l'histoire du Québec et te foc- ' 
te personnalité de ce « rougi • impénitent Ce plaisir nous est offert grâce 
à te publication de deux cent soixante lettres — presque toutes inédites 
— qui, au f i des années, dévoient non seulement les rouages cachés du 
pouvoir intelectuel, mais la richesse intérieure et le talent dur; des écri­
vains les plus attachants du XIX • sséde. 

Francis Parmentkr, professeur de kttinture française et québécoise, en- -
setçne à l'Université du Québec à TrotsRrvières. H est l'auteur de Arthur 
Buies. Chroniques I et Chroniques II, dieux éditons critiques pubtéet res­
pectivement en 1986 et 1991 dans te confection « Bibliothèque du Nouveau*. 
Monde • aux Presses de r Université de Montrée. 

v 
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Tout en lisant.. 
J A C Q U E S F O L C M - R I B A S 

collaboration spéciale 

L'empereur 
philosophe 

M Curieux destin que celui de 
ce petit malingre, né à Rome 
d'une famille de patriciens 
originaires de Bétique 
(aujourd'hui l'Andalousie) et 
que l'empereur Hadrien va 

- adopter, par personne 
interposée (l'empereur 

; An ton in, lui-même adopté). 
! C'était épatant, non, cette 
coutume des Romains 
d'assurer la succession 
impériale? Pas très 
démocratique, certes, mais le 
résultat n'était-il pas dans la 

plus simplement pour soi, à 
seule fin de décharger son 
coeur, sans autre témoin que 
Dieu». 

: pensées 
•ipour moi -même 

survies du 
:Jmanue! d'Êpictète 

" même proportion de réussites 
: et d'échecs, qu'aujourd'hui? 

Celui qui allait devenir Marc-
Aurèle ( Marcus Annius Verus, 
puis Marcus Aurelius 
Antonius) ferait pencher la 
statistique du côté des 
réussites. 

Il était bon, juste, assez 
vilain de visage, très 
courageux, et il cherchait la 
paix pour lui comme pour son 
immense empire. Les 
continuelles invasions 
barbares le forcèrent à faire la 
guerre. Ça l'enrageait, cet 
homme. Alors, pour pouvoir 
acheter et entretenir de 
nouvelles armées, il eut l'idée 
de ne pas augmenter les 
impôts!... Première et unique 
fois, me semble-t-il, dans 
l'histoire de l'humanité 
r— J'espère que le Ministre des 
finances va acheter toute 
l'oeuvre de Marc-Aurèle, et 
vite le télécopier à son Chef. 
Première fois aussi qu'un 
empereur fait rassembler ce 
qu'il y avait de plus précieux 
dans les palais, tout l'or, toute 
la pourpre, le trésor entier de 
la maison impériale, accumulé 
depuis des lustres et dont il se 
fichait, évidemment. La vente 
aux enchères dura deux mois. 
Elfe produisit tant d'argent 
que l'empereur put soutenir 
une. longue guerre, et sauver 
l'empire. 

Une autre fois: il regrette 
que ses généraux aient tué son 
grand ennemi Cassius. Parce 
que, dit-il, on lui a ôté le 

' plaisir de se faire, en laissant la 
vie à Cassius et en lui . 
pardonnant, un ami d'un 
ingrat. 

\ On voit le genre: Marc-
Aurele le parfait, le sage. Le 
premier empereur qui mourut, 
face à l'ennemi, en disant à ses 
soldats qui pleuraient : « Ne 
savez-vous pas que je ne fais 

• qu'aller, avant vous, là où vous 
tous me trouverez?» 

«Le monde, a écrit Renan, a 
été un moment gouverné par 
l'homme le meilleur et le plus 
grand de son siècle». Et puis, 
parlant des Pensées de Marc-
Aurèle, il ajoute: «C'est le 

: livre le plus purement humain 
qu'il y ait... Jamais on n'écrivit 

Les Pensées de Marc-Aurèle 
sont le livre d'un stoïcien, et 
c'est évidemment Epictète qui 
a influencé le futur empereur, 
adepte très tôt des idées 
philosophiques grecques. Les 
grandes lignes stoïciennes 
sont: la résignation devant la 
nécessité, la piété et la 
reconnaissance envers les 
Dieux, l'indulgence et la 
bienveillance à l'égard des 
hommes. Ainsi devait s'établir 
la «bonne marche du monde». 

Voilà qui me paraît 
d'actualité. 

Ce livre sur lequel les 
hommes ont médité depuis 
dix-huit siècles a été écrit sans 
plan, sans préconçu, au fil des 
jours et des nuits durant les 
campagnes guerrières des 
frontières, au nord de 
l'empire... Marc-Aurèle notait, 
pour lui, pour se fortifier de 
ses propres idées. Nous, les 
lecteurs, nous ne pouvons pas 
lire ces pensées d'un trait, mais 
au contraire refermer le livre 
et le rouvrir, et butiner ce 
texte un peu au hasard. Il y a 
soudain des éclairs. Des 
tendresses. Une révélation qui 
vous fait sursauter, fixe 
l'attention sur une chose que 
vous pensiez, mais n'aviez 
jamais formulée. 

On trouve le texte dans un 
tome de la Pléiade intitulé Les 
Stoïciens, comprenant 
Cléanthc, Laercc, Plutarque, 
Cicéron, Sénèque... et enfin 
Marc-Aurèle. 

Pier re Hadot 

LA CITADELLE 
INTERIEURE 

I. . . . . ; 

On le trouve aussi en format 
de poche GF Flammarion et 
accompagné du Manuel 
d'Epictète, qui vient lui faire 
une sorte de contrepoint: le 
maître après l'élève. 

Mais si l'on veut en savoir 
davantage —au fait: si l'on 
veut tout savoir ou presque — 
il faut lire alors l'excellent 
essai, ou traité, de Pierre 
Hadot, intitulé La Citadelle 
intérieure. L'Empereur Marc-
Aurèle y est présent, d'un bout 
à l'autre, et ce n'est pas 
savantasse pour deux sous 
— pardon : un sesterce — bien 
qu'il s'agisse de philosophie. 

LES STOÏCIENS, textes traduits par Emile 
Brehier. Bibliothèque de la Pléiade. 
Editions Gallimard. Paris. 1438 pages. 

MARC-AURELE, PENSEES POUR MOI-
MEME, suivies du MANUEL D EPICTETE 
traduction de Mario Meunier. CP 
Flarwnarion. Paris. 223 pages. 

LA CITADELLE INTERIEURE, introduction 
aux PENSEES de Marc-Aurèle. Pierre 
Hadot. Editions Fayard. Paris. 1993. 386 
pages 

Trancc Presse 

SOFIA 

« L'agence bulgare BTA affirme 
que; selon deux avocats bulga­
res;-l'écrivain dissident Gueor-
gui Markov, assassiné en 1978 à 
Londres par une arme baptisée 
«parapluie bulgare», était lié 
aux services secrets britanni­
que». . -

•Les avocats, Assen Iliev et Si-
inéon Tzakov, qui ont défendu 
l 'ancien chef des renseigne­
ments bulgares, Vladimir Todo-
rov. condamné pour avoir dé­
truit le dossier sur cette affaire, 
ont déclaré que «bien avant sa 
mort». Markov avait été détenu 
sk. mois par les services secrets 
britanniques. 

Deux écrivains bulgares, con­
voques comme témoins, ont af­
firmé au tribunal que Markov 
leur a parlé de cette détention, 
selon les avocats. 

•Selon M. Iliev, Markov a im­
médiatement été nommé, après 
sa libération, a la section bulga­
re ikr la BBC et a commencé à 
faire des commentaires pour 
Deutsche Welle. L'avocat affir­
me que Markov a gagné quelque 

25OO00S, suscitant la jalousie 
d'autres émigrés bulgares. 

Ces nouveaux éléments «me 
font penser que dans le cas du 
«parapluie bulgare» il ne s'agit 
pas d'un meurtre», à soutenu M. 
Iliev en faisant état d'une lettre 
adressée par un agent de Scot-
land Yard aux services secrets 
bulgares, selon laquelle « l'assaf-
sin de Markov ne peut être dé­
couvert que s'il se livre lui-
même à la justice». 

Une enquête ouverte sur cette 
affaire en février 1991 en Bulga­
rie a été entravée par la dispari­
tion de deux dossiers sur Mar­
kov dans les archives des servi­
ces secrets bulgares. L'ancien 
chef des renseignements, Vladi­
mir Todorov, a été condamné 
en juin dernier à 14 mois de pri­
son pour avoir détruit une par­
tie de ces dossiers. 

La Cour suprême a réduit la 
peine à 10 mois en décembre 
1992. Le procureur général a de­
mandé mardi dernier à une 
deuxième instance de la Cour 
suprême que cette peine soit éle­
vée à 4 ans «en raison des consé­
quences graves de cette affaire 
pour le prestige international de 
la Bulgarie». 

Les femmes payent toujours 
pour ce qu'elles sont... 

R É G I N A L D M A R T E L 

• «Dans tous les films /.../, les 
hommes meurent toujours pour 
ce qu'ils ont fait. Mais les fem­
mes, elles, payent toujours pour 
ce qu'elles sont.» C'est ce que se 
dit Sophie, qui n'est pas dans un 
filin mais dans un roman auquel 
cette seule phrase suffirait à don­
ner sa pleine légitimité. Sophie 
est la victime d'un kidnappage. 
Le responsable n'a rien contre 
elle en particulier, ni à l'argent 
qu'elle pourrait avoir. C'est un 
paumé sexuel, un pas beau qui n'a 
pas de succès avec les femmes et 
qui décide, le jour de l'anniversai­
re de ses trente-quatre ans, de 
s'offrir « / e plus beau des ca­
deaux». Elle, victime parce que 
femme. 

Pour son premier livre, M. Nor­
mand Boisvert s'est attaqué à un 
sujet difficile. Le titre, accrocheur 
à la Stanké, ne lui rend pas du 
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tout justice: il annonce, par son 
ton dérisoire, une de ces histoires 
sordides qui vous font lever le 
coeur, quelle que soit la dose 
d'humour qu'on a prétendu y 
mettre. Sujet difficile donc, dans 
la mesure où il ne s'agit pas de 
transcrire simplement, d'une ma­
nière neutre, un fait divers com­
me il s'en produit malheureuse­
ment tous les jours. En s'inspirant 
de la réalité (peut-être), il s'agis-

Pour son premier livre, 
Normand Boisvert s'est 

attaqué à un sujet 
difficile. 

sait de faire oeuvre d'imagina­
tion. 

M. Boisvert a parfai tement 
réussi, en évitant de tomber dans 
le piège des bons sentiments et de 

la bonne conscience. Sa Sophie 
est une victime objective, mais il 
n'empêche qu'elle ne devient pas 
sympathique pour cela même. Ce 
serait presque le contraire: elle 

n'est pas vraiment antipathique 
mais, disons, superficielle et 
égoïste. Quant au ravisseur, il 
n'est évidemment pas un être 
sain. Il n'est pas pour autant un 
monstre, mais un faible plutôt, 
égaré dans la violence. Malgré 
son déséquilibre psychologique 
très aigu, jamais il n'aura le cou­
rage de violenter ou de violer So­
phie. 

Elle est sa prisonnière et rien, 
pratiquement, ne l'empêcherait 
d'assouvir bêtement son désir et 
de la renvoyer chez elle ou ad pa­
tres. Mais il voudrait l'aimer, il 
voudrait qu'elle l 'aime. D'une 
certaine manière, et bien que la 
détention de la fille soit odieuse, 
la situation de Réal est plus pa­
thétique que celle de Sophie. Car 
celle-ci est saine et lui ne l'est pas, 
et c'est cette pathologie finale­
ment qui protège Sophie contre 
les pires manifestations de la vio­
lence. Son humiliation est intolé­
rable, certes, mais ses ressources 
intérieures restent intactes. 

L'auteur aurait pu faire de son 
histoire une thèse ou un pam­
phlet, il a fait autre chose. Il a tis­
sé entre deux personnages, réunis 
par la démence d'un seul, tout un 
réseau de relations dont l'affecti­
vité n'est pas totalement absente. 
Sophie, qui au début ne cesse 
d'insulter Réal, finit par essayer 
de comprendre ce qu'il est, ce qui 
l ' an ime . I ra- t -e l le jusqu 'à 
l'aimer? L'écrivain joue les psy­
chologues avec une sensibilité et 
une lucidité très vives. Son ro­
man a pour thème principal la so­
litude, celle de Sophie et celle de 
Réal, mais il devient presque un 
roman d'amour, touchant et gra­
ve. Et écrit avec le rythme hale-
tant qui lui convient tout à fait. 

KIDNAPPING-PONG. Normand Boisvert. Stan-
ke. Montréal. 1992.176 pages. 14.95$. 

Les acteurs? L'idéal, ce serait 
de faire les films sans eux 

C L A U D E IY1ARCIL 
collaboration spéciale 

• |e saute sur tout nouveau Léo­
nard avec l'enthousiasme d'un 
boulimique sur un pot de Nutella. 
|e ne suis pas le seul. Plusieurs 
amateurs de romans policiers di­
visent le monde en deux: ceux 
qui ont découvert Elmore Léo­
nard et ceux qui n'ont pas vécu. 
C'est pourquoi il a sa place réser­
vée en permanence au sommet de 
la liste des best-sellers. 

Elmore Léonard a commencé 
sa carrière d'écrivain avec des 
westerns célèbles (3h 10 pour 
Yuma, Vaidez, foe Kid, Hombre) 
avant de se tourner vers le roman 
policier. Livre après livre, il a 
peint la murale intime, précise, 
drôle, épeurante et irrésistible de 
la pègre américaine. Neuf de ses 
vingt-huit romans ont été adaptés 
au cinéma. 

Si dans Un coup, un seul, on 
comprend ce que représente de 

travailler sur une poutre de cinq 
centimètres au neuvième étage 
d'un immeuble en construction, 
c'est parce que Léonard a suivi 
des cours de construction et lon­
guement parlé aux ouv r i e r s ; 
avant d'écrire Glitz, il a envoyé 
un recherchiste à Atlantic City 
pour étudier le genre de crimes 
qu'on y commet. Les personna­
ges, même secondaires sont vrais. 
Toute son oeuvre est remarqua­
ble par son souci d'authenticité. 
Léonard a mis à contribution ses 
connaissances de Hollywood 
pour pondre un thriller savou­
reux. Zigzag movie. 

Chili Palmer, un pégreux intel­
ligent, est chargé par des shylocks 
de faire c racher les mauvais 
payeurs. Parmi ces derniers, un 
producteur de films d'horreur 
Harry Zimm, qui se cache chez 
son ex-femme Karen, l 'actrice 
dont les hurlements, célèbres, 
peuvent fendre une vitre en deux. 

Chili s'introduit en pleine nuit 
dans la maison de l'actrice, ren­
contre Harry et se découvre une 
nouvelle vocation, celle de pro­
ducteur de cinéma. 

Il crée avec Harry un scénario 
époustouflant basé sur sa vie 
mouvementée. Un scénario dont 
l'intrigue s'étoffera à mesure que 
l'existence de Chili sera mis en 
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danger par une bande de trafi­
quants de drogue et par un boss 
de la mafia. Il réussira même à 
trouver le moyen d'avoir — illé­
galement— les millions de dol­
lars nécessaires pour produire le 
film et engager une vedette célè­
bre. 

On fait l'aller-retour de l'échel­
le sociale, croisant aussi bien les 
producteurs avides que des crimi­
nels morons et des personnages 
juteux tous décrits de façon im­
placable. En effet, la principale 
caractéristique de Léonard est de 

développer soigneusement le 
background de ses personnages et 
leur façon précise de parler. Il a 
un sens aigu de dialogue, du ryth­
me d'une conversation. 

Ce roman est plein de clins 
d'oeil sarcastiques et amusants 
sur le monde du cinéma, comme 
cette scène crampante dans un 
restaurant à la mode: 

«L'acteur à sept millions de 
dollars, vêtu d'un blouson qu'un 
clochard aurait refusé, dit au ser­
veur qu'il avait envie d'une ome­
lette, en hésitant, presque en s'ex-
cusant. Pouvait-il avoir une ome­
let te au fromage avec des 
échalottes, mais des échalottes à 
peine brunies. Oui, bien sûr. En­
suite, pouvait-il avoir un peu de 
coulis de tomates léger pour la 
napper, avec juste une pointe 
d'ail, mais, s'il vous plaît, pas 
d 'origan? Certes. Et quelques 
petits pois frais dans le coulis de 
tomates? Harry avait envie de lui 
dire Michael, tu peux avoir de la 
merde si tu veux. Tu veux du 
bouc en gelée? Us iront en ache­
ter s'ils n'en ont pas! Nom de 
Dieu! Ce qu'il fallait endurer 
avec les acteurs! L'idéal, ce serait 
de faire les films sans eux.» 

ZIG ZAG MOVIE. Elmore Léonard. Traduction. 
Michel Lebrun. Rivage/Thriller, 1992. 239 pa­
ges. 29.95$. 

Benacquista, le 
funambule de la nuit 

L'écrivain Gueorgui Markov 
aurait été lié aux 

services secrets britanniques 

G I L B E R T G R A N D 

• Attention, amants de la nuit, 
barmen et videurs, Benacquista a 
encore frappé et vous n'y avez vu 
que du feu! Tel un caméléon vo-
race, ce jeune auteur qui monte, 
qui monte, n'a pas son pareil 
pour s'introduire incognito dans 
un milieu, s'y imbiber de vécu, 
d'anecdotes, de détails justes pour 
les recracher plus tard dans des 
polars aussi cocasses que féroces. 

Le lecteur ravi l'a déjà suivi, 
par héros interposé dans la Série 
Noire, en employé des wagons-
lits du train de nuit Paris-Venise 

R O M A N P O L I C I E R 

( La maldonne des sleepings), en 
accrocheur de tableaux et joueur 
de billard ( Trois carrés rouges sur 
fond noir), en «rital» expert en 
pasta, vin de messe et faux mira­
cle ( La Commedia des ratés). Le 
voici dans Les morsures de l'aube 
(quel beau titre!) en pique-assiet­
te virtuose des nuits de Paris. 

Pour Antoine et son copain 
Bertrand, la nuit est tout ce oui 
compte : jeunes chômeurs sans lo­
gis, ils survivent dans la jungle ur­
baine en élevant le parasitisme au 
rang des beaux arts. Pas un cok-
tail officiel, une inauguration. 

une fête, une soirée mondaine où 
ils ne réussissent à se glisser su­
brepticement sans invitation, en 
déjouant la vigilance des boun-
cers de service, pour y butiner ca­
napés aux anchois, petits fours, 
Champagne et belles évaporées. 
Puis dés les morsures de l'aube, 
ils portent leur fatigue de bar en 
bar en attendant le crépuscule où 
ils recommenceront le même 
grand jeu... 

Tout allait bien jusqu'au jour 
où, sous la menace d'un richissi­
me psychiatre et de tueurs ma­
fieux, ils doivent traquer plus fort 
qu'eux: lordan et Violaine, livi­
des silhouettes vampiresques qui 
se coulent dans l'ombre des boi­
tes et agressent importuns et cu­
rieux. Avec ce couple maudit, le 
récit bascule dans cette zone 
floue où réalité et fantastique se 
confondent. Gageure risquée que 
Benacquista mène en véritable fu­
nambule. À lire d'une traite ce­
pendant car un rien de distrac­
tion peut en rompre le charme. 

La releva montra 
déjà le nez 

À la différence de son rival an­
glo-saxon, le polar français des 
deux dernières décennies s'impo­
se moins — s a u f excep t ion 
(exemple: iaprisot)— par la ri­
gueur de construction de ses in­
trigues -<ue par une thématique 
noire tournée vers les marges de 
la société ( banlieues surtout ). par 
un style, un ton personnels, mé-

Pour Antoine et Bertrand, la nuit 
parisienne est tout ce qui compte... 

lange variable de cynisme, de 
poésie et d'humour. Soufflé déli­
cat mais capricieux qui ne lève 
souvent qu'à moitié, comme l'il­
lustrent trois débutants (néan­
moins fort prometteurs) de la Sé­
rie Noire. 

Pierre Léon mène tabour bat­
tant une affaire d'héritage qui di­
vise une fami l le « c o m m e la 
peste». Pour être vraiment satis­
faisante, il eût fallu à son histoire 
plus de méchanceté ou plus de 
verdeur. Prenant à rebours, avec 
une joie évidente, les poncifs les 
plus machistes du genre, Éva Da­
vid envoie son héroïne aux sept 
ex-maris en «cavale» dans le mi­
lieu du jeu et de la drogue. Mais 
usant immodérément des formu­
les choc (trop de bien nuit), son 
récit tient encore de l'exercice de 
style. 
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Laurent Fétis traite, lui, du dé­
sespoir des banlieues prises entre 
drogue, chômage et bandes riva­
les en alternant réalisme le plus 
noir et caricature issue en droite 
ligne de l'univers de la BD (exem­
ple: la résistible ascension de 
Rico, le frère du narrateur, gara­
giste mégalomane rêvant de sup­
planter les deux chefs de gangs lo­
caux) . Mais ce va-vient entre 
deux techniques narratives dé­
route et finit par lasser, malgré la 
virtuosité de ce très jeune auteur. 

LES MOeSUtES DE L'AUBE. Tontno Benaequis 
ta Rivages Ho* no 143. Paris. 1992. 216 pa­
ges. 14 95$. 

LE MAL OU BOUBLE BANC Laurent Fetis Cal 
limard Série Notre no 2505. Paris. 1992. 2S7 
pages 10 95$ 

COMME LA PESTE Pierre Léon Gallimard Sé­
né Noire no 2902. Paris 1992. 169 pages. 
8 95$ 

CAVALE. Eva David GaHimard Série Noire no 
2508. Pans. 1992 240 pages. 10.95$. 



Après le Millefeuille de Gaston, 
le Plaisir de lire de Danièle 

M A R I O R O Y 

• Elle est très différente, mais 
on reconnaît l'air de famille. 
Plus encore à la télé qu'en per­
sonne, on sent chez Danièle 
Bombardier la même détermina­
tion que chez son illustre soeur 
aînée. Mais une détermination 
enveloppée dans de la ouate, 
pour ainsi dire, comme les traits 
de son visage, plus doux que 
chez Denise et que l'on a envie 
de qualifier de moelleux. 

A-t-elle vécu la même enfance 
à Veau bénite? «Pas tout-à-fait, 
non! |e n'aurais peut-être pas 
écrit le même livre...», dit-elle 
en s esclaffant. 

Elle est habituée à ce qu'on les 
compare. B-22, B-52, ce genre de 
choses. 

« | ' a i cinq ans et demi de 
moins que ma soeur. Ça fait une 
différence. D'ailleurs, à l'inté­
rieur d'une même famille, cha­
cun a sa propre histoire. Reste 
que nous avons été élevées dans 
le même creuset familial, l'étais 
plus timide, simplement. Par 
exemple, Denise et moi avons 
suivi les mêmes cours de diction 
chez madame Audet; Denise 
était ravie, mais moi, je m'accro­
chais aux barreaux de la galerie 
pour ne pas y aller!...» 

On finissait toujours par la dé­
crocher... 

Et Danièle Bombardier — mu­
nie d'une bonne diction — s'est 
retrouvée à la télévision de Ra­
dio-Canada, treize ans à la salle 
de nouvelles; puis à Radio-Qué­
bec, une chronique à Téléservi­
ce. 

Changement de cap à nou­
veau: à compter de ce soir et 
pour les semaines à venir, elle 
animera l'une des deux émis­
sions consacrées au livre qui 
vont devoir cohabiter dans la 
petite lucarne —trois, si l'on 
compte Livrofolie. le lundi, sur 
le Canal Famille. Trois heures 
après le Millefeuille de Gaston 
L'Heureux (qui va cependant 
quitter l'antenne radio-cana­
dienne en mars), Danièle Bom­
bardier va en effet entrer en on­
des à Radio-Québec avec son 
Plaisir de lire. À 19 heures 30. 

Danièle Bombardier 

«Très bon créneau pour une 
émission littéraire», dit-elle. 

Curiosité et simplicité 

Elle poursuit : « Téléservice 
m'a amenée tout naturellement 
au livre: ça a commencé par une 
chronique «santé», puis j'ai jugé 
intéressant de faire une place 
plus grande aux tendances de so­
ciété, puis à la science... et là, 
j'étais en contact avec des gens 
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qui écrivaient... bref, c'est deve­
nu nettement plus culturel». 

Voilà comment on finit par 
plonger dans un genre télévisuel 
suprêmement difficile, mortelle­
ment affecté du «syndrome Pi­
vot», quasi suicidaire pour ceux 
qui, jusqu'à présent, s'y sont es­
sayé, à Télévision Quatre-
Saisons ou à Radio-Canada. 

Danièle Bombardier va de­
voir, à la fois, construire une 
émission hebdomadaire sub­

stantielle, attirer des téléspecta­
teurs et satisfaire au moins un 
peu les milieux québécois du li­
vre — beaucoup plus sévères en­
vers les médias qu'envers eux-
mêmes: l'animatrice a été criti­
quée avant même que son Plaisir 
de lire n'entre en ondes! 

Elle dit: «Qu'est-ce oui faisait 
la force d'Apostrophes c Bernard 
Pivot était à la fois curieux et 

.simple. Ça, nous pouvons le fai­
re. Mais, en plus, il disposait en 
France d'un bassin de grands au­
teurs, de fortes personnalités... 
et d'une tonne de livres! Ici, ce 
bassin est plus réduit. C'est entre 
autres pour cette raison que 
nous ne pouvons nous enfermer 
dans un ghetto où seule la litté­
rature québécoise aurait sa pla­
ce. Ça, je n'y crois pas du tout». 

Ceci étant dit, il faut tout de 
même faire un show de télé. 

Radio-Québec et Danièle 
Bombardier ont choisi une for­
mule très classique —peut-être 
trop, l'avenir le dira— qui fait 
se déplacer l'animatrice chez les 
auteurs et chez les personnalités 
interviewées. «Là où ils se sen­
tent à l'aise, où ils sont eux-mê­
mes», explique-t-elle. Les entre­
vues sont relativement longues 
— dix minutes à la télé, c'est une 
éternité. « je ne crois pas à la for­
mule du clip littéraire». Bref, 
un show statique qui ne devra 
rien à la forme, assez banale, et 
demandera un fort investisse­
ment sur le fond. 

La première émission, celle de 
ce soir, avec Marie Laberge et 
Yves Desgagnés, passe merveil­
leusement bien —parce que La­
berge est une passionnée, parce 
que Desgagnés est un parfait boy 
next door avec lequel le public 
lecteur s'identifie facilement. 

Mais à l'avenir? 
«C'est clair que nous allons 

inviter les auteurs que nous 
croyons capables de bien vendre 
leur écriture ; les autres, ce serait 
un mauvais service à leur rendre 
que de les inviter à l'émission...» 
dit Danièle Bombardier. «Nous 
sommes bien conscients de ce 
que la télévision exige. Nous fe­
rons ce qu'il faut pour donner 
aux gens le goût de nous regar­
der, et le goût de lire... même si 
nous ne nous attendons évidem­
ment pas à décrocher les cotes 
d'écoute de Scoop...» 

Maladie 
d'amour 

K A T S A C A C N O N 
collaboration spéciale 

• Vous souffrez de perte d'ap­
pétit, d'évanouissements, de 
crises de larmes, d'insomnie? 
Ne perdez pas votre temps 
chez le médecin, le verdict est 
simple: vous êtes amoureux. 

L'amour est une maladie aux 
symptômes évidents... surtout 
dans les livres. Iulia Bettinotti, 
professeure au département 
d'études l i t téraires de 
l'UQAM, s'est intéressée aux 
manifestations littéraires de 
cette prétendue maladie 
d'amour... Tous les amoureux, 
dans la littérature, en sont at­
teints à divers degrés. De Nar­
cisse à Florentine Laçasse, de 
Phèdre aux héroïnes des ro­
mans Harlequin, tout le mon­
de y passe. 

«Les symptômes révèlent un 
diagnostic sûr, que des signes 
redondants fixent pour la pos­
térité: langueur des corps souf­
frant d'amour, regards brû­
lants, fixes, baissés, larmes, 
désordres et troubles du pouls, 
extinction de la voix, pâleur, 
refus de s'alimenter...»» écrit 
Mme Bettinotti. 

Et le plus drôle, c'est qu'on 
ignore si c'est la littérature qui 
a créé la maladie d'amour ou si 
elle s'inspire d'une réalité bio-
logiquement prouvée. «C'est 
comme l'histoire de l'oeuf et la 
poule. On ne sait pas d'où sort 
cette maladie d'amour», ajoute 
Mme Bettinotti. 

Les symptômes évoluent à 
travers les âges et changent se­
lon les sexes. Au XIXe siècle, 
par exemple, les hommes ex­
priment beaucoup plus leurs 
émotions, vont jusqu'à pleurer 
la perte d'un amour perdu. 
Cent ans plus tard, on les aime 
impassibles, froids, des parfaits 
machos, quoi! Confrontées à 
la maladie d'amour, les fem­
mes cessent de manger, souf­
frent d'arythmie, les hommes, 
eux, se réfugient dans l'alcool. 

Iulia Bettinotti a même ob­
servé qu'un curieux lien se tis­
se entre la lectrice de romans 
populaires, où la maladie 
d'amour atteint son paroxys­
me et les personnages. Grâce à 
ces signes physiques évidents, 
la lectrice sait, avant que les 
personnages se le soient 
avoués à eux-mêmes, qu'ils 
sont amoureux. 

La lectrice clairvoyante sau­
ra discerner l'amour même si 
«les sentiments du héros ne se 
dévoileront plus que par quel­
ques regards et un attache­
ment manifeste pour le scotch 
dans les moments pénibles de 
la relation»... 

L'amour de Kamouraska au cinéma, avec 
Richard Jordan et Geneviève Bujold... 

...et celui de Bonheur d'occasion, avec Mi­
reille Dey g!un et Pierre Chagnon. 

Comme la lumière au bout du 
tunnel, l'amour est sauveur 

SUITE DE LA PAGE 01 

Dans Bonheur d'Occasion, le 
déqgr est tout autre; la vie reste 
toujours aussi diff ici le . Le 
quartier St-Henri au début de la 
Seconde guerre mondiale, «la 
faiblesse héréditaire, la misère 

Erofonde qu'elle perpétuait»... 
'amour de Florentine pour 

Jean Lévesque naît au milieu des 
contraintes monétaires, du chô­
mage endémique, des logements 
toujours plus miteux. 

Alain et Madeleine Dubois, 
dans Poussière sur la ville, ne 
font pas exception: ils s'instal­
lent dans une petite ville miniè­
re carrément étouffante, noyée 
sous la pluie et la poussière 
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d'amiante. Ils y vfvent entourés 
d'habitants soupçonneux, mé­
fiants, pour lesquels ils ne sont 
que des étrangers. 

« Poussière sur I* ville est typi­
que des années 50, où le roman 
d'amour exprime l'impossibilité 
de l'épanouissement à deux. 
L'amour est une souffrance, un 
combat à gagner», poursuit M. 
Allard. 

Mais, dans tous les romans 
d'amour, comme la lumière au 
bout du tunnel, l'amour est sau­
veur. L'être aimé, auréolé de 
magie, c'est une odeur de liber­

té, la conquête d'un autre uni­
vers. 

«Oui, oui, je suis folle. C'est 
cela, la folie, se laisser emporter 
par un rêve, le laisser croître en 
toute liberté, exubérant, enva­
hissant», laisse éclater Elisabeth 
d'Aulnières, héroine de Kamou­
raska. 

Et la Florentine Laçasse de 
Bonheur d'Occasion: «C'était 
bien lui qui l'avait tirée de ce 
sommeil lourd où elle avait été 
blottie, hors de la vie, avec les 
griefs et son ressentiment, toute 
seule avec des espoirs diffus 
Qu'elle ne voyait pas trop et 
dont elle ne souffrait pas trop. 
C'est lui qui avait donné une ex­
pression à ces espoirs qui étaient 
maintenant a igus , torturants, 
comme de l'envie». 

Tout ça parce que l'être aimé 
est souvent une personne diffé­
rente, mystérieuse, qu'on com­
prend peu mais qu'on aimerait 
tellement avoir à ses côtés. 
L'amour, c'est l'appel de l'incon­
nu: «Il semblait avoir apporté 
quelque chose de la nature sau­
vage (.. .). Et Maria, que la vie 
rendait incapable de compren­
dre la beauté de cette nature-là, 
parce qu'elle était si près d'elle, 
sentait pourtant qu'une magie 
s'était mise à l'oeuvre et lui en­
voyait la griserie de ses philtres 
dans les narines». 

« |e crois que Madeleine séduit 
toujours les hommes à première 
vue. |e ne veux pas dire que le 
coup de foudre crépite sans ces­
se. Non. Elle éveille plutôt l'ins­
tinct de domination. Elle agace 
comme le cheval sauvage en li­
berté», songe Alain Dubois. 

Mais tout le monde le sait. 

l'histoire se termine mal. Acci­
dents, meurtres, douloureuses 
séparations... l'amour littéraire 
semble trouver sa justification 
dans la souffrance, dans la perte 
de ce formidable espoir. 

«Il lui sembla que son coeur 
durant cette nuit était passé sous 
des instruments aigus de pierre 
et de fer, et qu'enfin il était de­
venu dur comme une roche. Son 
amour pour Jean était mort. Ses 
rêves étaient morts. Sa jeunesse 
était morte», constate doulou­
reusement Florentine. 

«Ce froid, cette neige, cette 
campagne endormie, l'austérité 
des arbres sombres. Maria Chap-
delaine avait connu cela toute sa 
vie; et maintenant pour la pre­
mière fois elle y songeait avec 
haine et avec crainte». 

D'autres sont plus philoso­
phes: «Le bonheur, c'est comme 
une mayonnaise. Ça tourne sans 
qu'on sache pourquoi (... ). Mon 
roman d'amour s'est effoiré 
comme un pudding anglais sur 
un patio de briques, comme un 
jello qui n'aurait pas pris», con­
clut François Galarneau, héros 
du roman de Jacques Codbout. 

Oublier... les personnages y 
parviennent avec peine. Fran­
çois Galarneau élève un «mur» 
autour de sa maison et noye son 
chagrin dans l'écriture, Alain 
Dubois se lance à corps perdu 
dans son travail de médecin. Les 
femmes, elles, se réfugient dans 
les bras d'autres hommes, qui 
sont loin de susciter la grande 
émotion en elles. Eternels per­
dants, ces lérôme Rolland, Eu-
trope Gagnon et Emmanuel Lé-
tourneau, éternels deuxièmes 
choix de ces héroïnes déçues... 

Arts et spectacles 

pais, Bébé Jordy, 
disques vendus. 

Le phénomène Jordy : 
pas si dur d'être bébé 
d'après AP 

* t • 
* 

M EU LAN. France 

• L'argent que gagne Jordy est placé dans un fonds en 
fiducie qu'il pourra utiliser quand il aura 18 ans, explique 
sa mère Patricia Lemoine. Entre-temps, il continue (Tail­
ler à la pré-maternelle, et ses caprices de vedette se rédui­
sent à demander qu'on lui lise des comptines. 

Malgré sa petite taille et son 
très jeune âge, 5 ans à peine, for­
ci y le rapper a réussi à se hisser au 
sommet de la célébrité. Ses habil­
lements précoces, soutenus par 
un rythme bien appuyé, lui ont 
fait vendre 1,5 million de disques 
jusqu'à maintenant, ce qui en fait 
le plus grand phénomène de la 
pop music en France depuis les 
Gipsy Kings. 

Tandis que les autres rappers 
ses aînés parlent de la dureté de 
la vie et de l'oppression raciale, le 
thème le plus important de Jordy 
— comme il l'exprime dans son 
air à grand succès — est « dur, 
dur d'être bébé». 

Tout cela a fait se pâmer les 
fans et laissé les critiques renver­
sés ou outrés. Certains disent que 
la petite vedette pop est une victi­
me de parents démesurément am­
bitieux. 

lean-Daniel Beauvallet, un cri­
tique du magazine français In-
rockuptibles, parle même de 
«prostitution enfantine» à pro­
pos du succès de Jordy. 

«Peu m'importe», dit la mère 
du garçonnet, Patricia Lemoine. 
« Je peux me regarder dans le mi­
roir et affirmer que je ne fais rien 
de mal pour mon enfant, bien au 
contraire.» 

Le père de Jordy, Claude Le­
moine, a enregistré Dur Dur le 
printemps dernier, peu après le 
quatrième anniversaire de son 
fils. En utilisant toutes les con­
naissances qu'il avait acquises en 
tant que producteur de disques 
indépendant, il a fait passer le 
disque dans les discotèques de la 
France entière. 

L'été dernier, il était au palma­
rès des 50 meilleurs disques par­
mi les dise-jockeys, des discothè­
ques de France et la compagnie 
Sony a signé un contrat avec Jor­

dy. Le 45 tours fait partie de la 
liste des 50 succès du palmarès 
depuis plus de quatre mois en 
France et en Belgique. 1 [ ^ 
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Toujours en pré-maternelle ; 
Récemment, dans la maison 

des Lemoine sur le bord de la Sei­
ne, près de Paris, Claude Lemoine 
négociait au téléphone la com­
mercialisation de Jordy sur- des 
jeans et des T-shirts, tandis que5a 
femme lisait à son fils la.lettre 
d'un fan d'Italie. 

Jordy aime montrer aux visi­
teurs sa batterie et le studio d'en­
registrement de son père à l'arriè­
re de la maison familiale. 

Est-il un enfant espiègle com­
me tous les enfants? Ou est-il' un 
enfant terrible, le succès montant 
à sa petite tête blonde? 

Patricia Lemoine n'a aucun 
doute là-dessus. Jordy «n'a aucu­
ne notion de l'argent», dit-elle. 
«Il me demande de lui lire des 
comptines; mais il ne demande 
rien de spécial. Et je ne me gêne 
pas pour lui administrer une fes­
sée quand il le mérite.» 

L'argent que gagne Jordy est 
placé dans un fonds en fiducie 
qu'il pourra utiliser quand il aura 
18 ans, explique-t-elle. Entre* 
temps, il continue d'aller à la pré­
maternelle et elle organise des 
réunions avec ses petits camara­
des. 

• 4 
Il est important qu'il continue 

à mener une vie normale au mi­
lieu de ce tourbillon de la célébri­
té qui pourrait l'emporter, ajoute 
sa mère. 

• « 

«11 continuera de recevoir 
l'amour de ses parents, c'est ça 
l'essentiel », dit son père. 

«Le danger dans la célébrité 
c'est de ne plus avoir d'amour, de 
perdre le contact avec vos pa­
rents.» 

L'auteur du Matou prône une 
langue parlée stylisée à l'écran 
Les 'Rendez-vous» se penchent sur l'impact négatif du 
jouai dans l'insuccès des films québécois à l'étranger 

Presse Canadienne 

• Les cinéastes québécois doi­
vent s'efforcer d'utiliser un fran­
çais accessible à un plus vaste au­
ditoire pour les dialogues de leurs 
films, soutient le romancier Yves 
Beauchemin. 

Il y a trop d'emprunts à l'an­
glais, trop d expressions impossi­
bles à comprendre pour des non-
Québécois, et trop de dialogues 
mal écrits. 

Pour demeurer un produit ar­
tistique exportable, le cinéma 
québécois doit soigner son langa­
ge, a déclaré M. Beauchemin au 
cours d'un débat tenu hier dans le 
cadre des Rendez-vous du cinéma 
québécois. 

Quand les personnages d'une 
fiction emploient un langage po­
pulaire propre au Québec, ça a 
pour effet de «nous confiner i 
notre ghetto», estime celui qui a 
vendu dans le monde plus d'un 
million d'exemplaires de son ro­
man Le Matou, traduit en une 
quinzaine de langues. 

Membre d'un groupe de discus­
sion sur la langue au cinéma. M. 
Beauchemin a notamment criti­
qué le français parlé par les ac­
teurs du film de Carole Laganiè-
re. Aline, l'histoire d'une fillette 
de 11 ans qui démontre plus de 
sagesse que son père. 

Le film a toutefois remporté un 

prix au festival de Namur en Bel­
gique, mais a reçu un accueil mi­
tigé de la critique québécoise. 

Il a expliqué que les réalisa­
teurs de films de fiction devraient 
styliser la langue parlée plutôt 
que de chercher à la reproduire 
intégralement. C'est que pour lui, 
l'art n'est pas de la sociologie. 

L'écrivain a affirmé que les ci-* 
néastes québécois, belges et ceux 
de l'Afrique francophone ont ceci 
en commun : le public parisien ne 
prend guère leurs films au sérieux 
s'il a de la difficulté à en saisie les 
dialogues. - • • 

Mais l'utilisation du français 
parlé « tel quel » convient aux do­
cumentaires, a dit Yves Beauche­
min, qui n'a pas tari d'éloges pour 
Le Steak de Pierre Falardeau. un 
film sur le boxeur Gaétan Hart, * 

«Nous sommes tous d'accord 
sur Le Steak; a affirmé un autre 
membre du groupe de discussion, 
le professeur Philippe Dubois; de 
la Sorbonne à Paris. Il a cepen­
dant vigoureusement contesté les 
propos d'Yves Beauchemin .voit-, 
lant que les expressions et Tac-* 
cent québécois limitent les possi­
bilités commerciales d'un film. 

Pour l'universitaire parisien, 
l'accent ne constitue pas le pro­
blème. Des échecs comme celui 
du documentaire Exit pour no­
made, sur Lucien Francocur, 
tiennent davantage du sujet choi­
si, a-t-il expliqué. 

\ i 
ri 
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collaboration spéciale 

m. 

Suggestions 
de « valentinage » 

: J j oyeuse St-Va!entin ! Bonne 
0 0 fête à tous les amoureux. 

-Enfin, si vous n'êtes pas déjà 
en bonne compagnie ou si 

; vous avez le coeur volage, bon 
«valent! nage», c'est la journée 
idéale pour butiner. 

" - * -Allez zieuter les célibataires 
^qûKvont bruncher au Com­

mençai! Pour les couples qui 
: cherchent à alimenter leurs 

conversations, vous pouvez 
toujours vous faire lire la 
«bonne aventure» dans les 

• cartes en allant dîner au sym-
pathique petit restaurant 

•;L*Eritité, où il y a six clair-
• ;voyantes à votre disposition. 
: t a ^consultation est privée et 
; gratuite, entre le coeur de pal­

mier et le mignon de boeuf, la 
>crèpe lyonnaise et le filet de 
• Isole,, etc.. Si vous en avez les 
>moyens, vous pouvez aussi 

profiter de cette journée pour 
prendre le lunch et un mini-

; -cours de massage à deux, très 
doux, avec la massothérapeute 
haïtienne et «Maître Reiki» 
•Bernadette Amazan, de 10 h à 
jlQ h: aujourd'hui. C'est 200$ 

1 par couple, buffet inclus évi­
demment, au 2 e étage de l'édi­

fice Le Centre au 630 rue Sher­
brooke O. (514) 739-4171... 

Bien des couples ne cher-
client qu'un endroit où l'on 
peut simplement bien manger 
en musique. Eh bien, entre au­
tres, je vous recommande le 
«iBfunch-Musici» de l'hôtel 
Quatre Saisons. Une flûte de 
mousseux à 11 h 30, avant le 
concert dans l'Atrium des 15 
musiciens de l'ensemble I Mu-
sicîdé Montréal, sous la direc­
tion de Yuli Turovsky, à midi. 
On passe ensuite vers 13 h au 
brunch spectaculaire, préparé 
pt£r le chef exécutif Gérard 
Beyer, spécialement pour les 
amoureux. Le repas sera ac­
compagné par un quatuor de 
l'ensemble I Musici! Le forfait 
de ;36 $ proposé par l'hôtel 
Quatre Saisons est raisonna­
ble; d'autant plus qu'une par­
tie des bénéfices est versée au 
Fcjids de la bourse annuelle du 
Cercle des Cent Associés qui 
entourage de jeunes artistes. 

justement le dîner de gala 
des Cent Associés a eu lieu jeu­
di Jet le 1 e r Prix a été attribué à 
îa jeune pianiste May Phang, 
une bachelière de l'université 
McGill, aujourd'hui âgée de 
2) ans, récipiendaire de nom­
breux premiers prix, dont celui 
du Concours de l'O.S.M. en 91. 
Depuis un an, May Phang don­
ne; de nombreux récitals. Le 2 e 

Prix a été décerné au jeune pia­
niste Stéphane Sylvestre , 
élève de Marc Durand, qui 
vient d'obtenir sa maîtrise en 
interprétation à l'Université 
de Montréal... 

Denise Boucher 

UNE FÉE DÉSALTÉRÉE 
* » • 

B Une revenante! Ça fait plus 
d'un an que je ne voyais plus 
Denise Boucher et je l'ai re­
trouvée jeudi soir aux Terras­
ses St-Sulpice à l'occasion de la 
remise du Prix de Poésie 
(2000$) , qui en l'occurence 
est allé à la belle Denise De-
sâutels pour Le Saut de l'ange, 
un recueil de poèmes autour 
de quelques objets de Martha 
Townsend, publié aux éditions 
Le Noroît. 
! Denise Boucher était rayon­
nante, visiblement heureuse. 
EJle vient de passer un an à va­
gabonder dans la campagne 
française, plus précisément 
dans la Beauce et le Perche, in­
vitée par la conservatrice du 
Musée des beaux-arts de Char­
tres, avec un peintre parisien, 
Thierry Delareyere, qui se spé­
cialise dans les madones, style 
Picta, dit-elle. Ils se sont très 
bien entendus. Sans doute par­
ce qu'il n'a jamais vu Les Fées 
ont soif \ 

Pendant quatre saisons, le 
peintre a peint et la poétesse a 
poète. Le bonheur dit-elle. 
Sans oublier le bon vin et la 
grande bouffe, car les paysans, 
ça sait recevoir! Dire qu'elle 
n'a pas grossi d'une livre! «je 
marche tellement que je peux 
vider les caves à Champagne et 
les réserves de foie gras sans 
engraisser, dit-elle. À part ça, 
j'ai une autre raison d'avoir 
l'air heureuse, je le suis: quand 
je suis revenue à Montréal en 
décembre, mon homme m'at­
tendait! Ce qui n'était pas évi­
dent 'après une si longue ab­
sence. Nous sommes montés à 
la maison ensemble comme de 
vrais amoureux. Et ça dure.» 

Ceci dit, Denise se prépare à 
repartir pour la France le 22 
février, car, du 1 e r avril au 1 e r 

juillet, ses poèmes et les ta­
bleaux de Thierry Delareyere 
seront exposées au M.B.A. de 
Chartres! De plus, la Fonda­
tion des Forges, de Trois-Riviè-
res. publiera ses oeuvres pro­
chainement! C'est la joie!... 

UNE HISTOIRE DE 
FANTOMES ET DE PIRATES 
• Ne manquez pas de regar­
der les Beaux Dimanches ce 
soir à la télévision d'État. À 
20 h, Radio-Canada présente 
Le Grand zèle, une comédie de 
Roger Cantin ( Simon les nua­
ges/ L'Assassin jouait du trom­
bone ) avec un Marc Labreche 
en employé particulièrement 
délirant... de zelc! 

Marc Labrèche 

Roger Cantin, comme la plu­
part des réalisateurs, aime tra­
vailler avec des collaborateurs 
qu'il connaît bien. On retrou­
ve souvent les mêmes noms 
dans les génériques de ses 
films. Ce sera pareil dans son 
prochain film, Mathusalem, 
une histoire de fantômes et de 
pirates inspirée d'un célèbre 
flibustier, Robert Chevalier, 
dit de Beauchesne de Boucher-
ville! Le fantôme qui apparaît 
au jeune Olivier le jour de son 
anniversaire a une mission à 
remplir. En vedette? Marc La­
brèche, voyons! Mais aussi Ga­
briel Gascon, Rodrigue Pro-
teau et Raymond Cloutier, en 
pirates, plus méchants les uns 
que les autres. Ça sera un film 
d'action mais hautement fan­
taisiste, pour les jeunes et avec 
des jeunes. Six enfants de 10-
11 ans sont également en ve­
dettes: Emile Proulx-Cloutier 
(fils de Daniel le Proulx et de 
Raymond Cloutier), Maxime 
Collin ( Léolo ) , Steve Gen-
dron (La Postière), Annette 
Garant , Jessica Barker et 
Marie-France Monette ( Wat-
tatatow). La distribution est 
presque complète, Roger Can­
tin commet -era à tourner en 
extérieur dans la région de 
Terrebonne le 27 février. À 
suivre... 

TROIS JOBS D'ÉTÉ 
• Recherchés: un comédien 
et une comédienne, de 35-40 
ans, «qui excellent» dans les 
rôles de composition et un 
beau comédien de 25-30 ans, 
bien balancé, pour jouer le 
rôle du «lifeguard» (maître-
nageur) de Cocon ut Beach, la 
comédie de Réjean Wargner 
qui sera présentée au théâtre 
d'été, sous un chapiteau, à Ve-
nise-en-Québecr 11 y aura des 
auditions pour compléter la 
distribution de Coconut Beach 
le samedi 27 février. Les comé­
diens professionnels intéressés 
doivent, de préférence, en­
voyer une photo récente avec 
c.v. et coordonnées, avant le 
19 février, aux Productions Fu­
sion, 3575 boul. St-Laurent, 
suite 305, Montréal H2X 2T7 
ou par FAX au 843-9825. C'est 
quelque chose le progrès 
quand même, non ? Vous lisez 
ça et hop! cinq minutes plus 
tard votre portrait est rendu 
sur la table du producteur! 
Moi ça m'épate toujours. Que 
ferais-je sans FAX? C'est plus 
rapide qu'un taxi (imaginez 
Poste Canada maintenant!...) 

L'ARTISTE POUR LA PAIX 92 
• Bravo au compositeur Gil­
les Tremblay pour son oeuvre 
musicale intitulée AVEC, un 
wampum symphonique créé 
en octobre 92 par l 'O.S.M. 
dans le cadre des Célébrations 
du 350 e anniversaire de Mont­
réal, véritable appel à la récon­
ciliation inspiré par la coutu­
me du wampum amérindien. 
L'association des ( quelque 
600) Artistes pour la Paix, pré­
sidée par le pianiste Pierre |as-
min, a nommé pour cette oeu­
vre Gilles Tremblay «Artiste 
pour la Paix 1992». Richard 
Séguin (artiste pour la paix 
1990) remplacera la regrettée 
Simone Monet-Chartrand 
( artiste pour la paix 91 ) lors de 
la cérémonie qui aura lieu cet 
après-midi au Cinéma Parallè­
le. La remise de cette distinc­
tion sera suivie de la projec­
tion du très beau film d'Arthur 
Lamothe L'Écho des songes* 
en présence d'Arthur et de Flo-
rent-Kashtin-Voilant... 

Sur ce, bonne St-Valcntin ! 

Les uns cl les autres 1 

Sans filet 
et sans 
parachute 

ichel Serrault. Certains disent que 
c'est un génie, d'autres un 

emmerdeur. Il sait tout jouer, avec une 
prédilection pour les salauds et les tordus. 
Quarante ans de music-hall, de cabaret, de 
théâtre, de cinéma. Le magazine Première a 
fait le point avec lui. 
— C'est troublant, à travers vous on finit 
par avoir de la sympathie pour des 
personnages monstrueux. 
— C'est vrai que c'est incroyable le nombre 
de gens qui m'ont félicité après une 
performance dans un rôle d'ordure. Mais je 
pense que pour être une bonne canaille, une 
vraie crapule, un charlatan, il faut être 
sympathique. Comment voulez-vous rouler 
les gens si vous ne possédez pas un peu 
d'humanité? 
— D'après les sondages, vous seriez la 
neuvième personnalité préférée des 
Français. Qu'en dites-vous? 
— Bof ! À un moment donné, j'étais 
troisième. Les sondages sont comme la 
température, ils fluctuent énormément en 
fonction d'un rien. Il suffit qu'on me voie 
une fois ou deux à la télé pour que ma cote 
grimpe. 
— Paul Léautaud, que vous avez incarné à 
l'écran ( Comédie d'amour) prétend que 
l'on rit mal des autres lorsqu'on ne sait 
pas rire de soi-même. 
— C'est très juste. l'aime rire à mes dépens, 
l'ai des tas de défauts et j'en ris. D'ailleurs, 
le rire et le désespoir sont très liés. Je ne 
parle pas du rire mondain, snob, parisien, je 
parle du rire authentique, fort, puissant. Ce 

Z O O M 

Michel Serrault 
rire peut vous conduire jusqu'à 
l'effondrement. Il amène les larmes, l'adore 
quand, à la fin d'une pièce comique, les 
spectateurs viennent me voir dans ma loge 
avec les yeux humides. Cela veut dire qu'ils 
ont été remués au point que le rire a dépassé 
«le mur du son»... 
— Dans les années cinquante-soixante, 
vous avez accumulé des dizaines de 
comédies, considérées aujourd'hui 
comme de gros navets cultes. Cette 
époque des pantalonnades et des grosses 
farces vous manque-t-elle ? 
— C'était peut-être la grosse cavalerie, mais 
c'était bien. Nous étions des acteurs sans 

souci. Il y avait Francis Blanche, Darry 
Cowl, Roger Pierre, (ean-Marc Thibault... 
On passait notre temps à rigoler. Nous 
n'avons pas toujours été servis par de 
grands scénarios mais, au moins, nous 
ressentions le bonheur de jouer. Les films 
étaient en noir et blanc, mais ils avaient 
plus d'âme que ceux d'aujourd'hui. 
— Vous trouvez qu'aujourd'hui les 
artistes se prennent au sérieux ? 
— Oh oui! Les acteurs, les cinéastes, les 
romanciers, se prennent très au sérieux. Ce 
n'est pas parce que l'on est sérieux que l'on 
fait de belles oeuvres... 
— Est-il encore possible de vous proposer 
quelque chose que vous n'avez pas déjà 
joué? 
— Bien sûr. 11 y a des rôles merveilleux qui 
sommeillent... et j'aurai toujours envie de 
faire resurgir l'imprévu partout où il se 
terre. Parfois, quand même, je ris quand des 
cinéastes viennent me voir pour me 
proposer «un vrai film où vous pourrez 
dépasser vos limites!» Us sont persuadés 
qu'ils m'offrent la chance de ma vie. 
Remarquez, c'e?* flatteur, à mon âge. 
— Il semble qu'on ne sache jamais, dans 
la vie, comme sur scène ou à l'écran, à 
quoi s'attendre avec vous... 
— |e ne veux pas marcher dans un système, 
l'adore les challenges. |e travaille sans filet. 
|e trouve effrayante l'idée d'avoir un plan 
de carrière pour soigner son image de 
marque... 
— Vous n'envisagez jamais ne serait-ce 
qu'un petit parachute? 
— Non. Il faut se lancer et ne pas avoir 
peur. Il m'est arrivé de prendre des bides. 
Tant pis, je suis même allé consciemment à 
l'échafaud. Mais quand je suis en confiance, 
et qu'on ne rejette pas ma tentative de 
liberté, je peux donner énormément, je suis 
prêt à aller très loin... l'aime l'invention, et 
le cinéma en manque beaucoup... 

Louis Malle 
„gp* omme le disait je ne sais plus 
' € ^ 0 qui. les acteurs qui ne boivent 
pas et ne se droguent pas sont les plus 
dangereux, l'ai énormément 
d'admiration pour ce que font les 
acteurs de cinéma. Contrairement à ce 
qu'on croit, jouer sur une scène est 
plus facile. Parvenir à se mettre dans 
la tonalité d'un personnage et donner 
le maximum d'émotion dans un 
bout de scène de dix - m 
secondes.c'est très diff ici le ." 

Première 

••• • LES MOTS 

PAIR! QUELQUE CHOSE 
PAR-DESSUS L'ÉPAULE 
— Le faire mal, avec négligence. Ce 
sens date du XIX e . Auparavant, par­
dessus l'épaule avait la valeur d'une 
négation ( il est riche par-dessus 
l'épaule — il ne l'est pas du tout). Il 
semble que dans l'usage moderne, les 
expressions par-dessus l'épaule (vieil­
li) et par-dessus la jambe se soient 
contaminées, la seconde modifiant le 
sens de la première. 

Aux armes ! 
• Un dise jockey de la BBC lui ayant re­
proché de devenir paresseux en vieillis­
sant et de ne plus rien produire de bien 
intéressant, le guitariste des Rolling Sto-
nes Kcith Richards, qui est âgé de 49 
ans, sortit un .38 de sa poche, visa le mal­
heureux entre les deux yeux, puis se mit à 
rire en disant: « Je parie que ce genre de 
chose ne vous était encore jamais arrivé! » 
Remis de ses émotions, le dise jockey de­
manda à Richards pourquoi il portait un 
pistolet sur lui. «Que pourrais-je faire 
d'autre? Me faire suivre toute la journée 
par trois gardes du corps? Je ne pourrais 
vivre comme ça», répondit le musicien. 

• Affolée en voyant un individu à l'allu­
re louche assis dans 
une voiture et occu­
pé à observer l'im­
meuble où elle rési­
de, Mia Farrow, 
craignant qu'il n'ait 
été embauché par 
son ex-ami, Woody 
Allen — auquel elle 
livre une lutte sans 
merci pour la garde 
de ses enfants — se 
précipita vers lui et 
lui demanda: «Est-
ce moi que vous 
épiez?». «Non, ré­
pondit-il, c'est l'un 
de vos voisins.» Non 
convaincue, elle lui 
fit jurer sur la Bible 
qu'il disait la vérité, 
mais même cela ne 
fut pas suffisant 
pour la rassurer, et 
elle insista pour 
qu'il le jure sur la 
tête de ses enfants... 
Ce qu'il fit de bonne 
grâce. 

• Ses amis la 
Kelth Richards 

Pop-corn 

Pouvez-vous relier les films suivant 
avec les vedettes qui s'y sont illus­
trées? 

1. Spartacus 
2. Citizen Kane 
3. Casablanca 
4. Guess Who's 

Corning to 
Dinner 

5. From Hcrc 
to Etcrnity 

Ô.ToKilla 
Mockingbird 

7. Mister 
Roberts 

8. Ifs a 
Wonderful 
Life 

9. High Noon 
lO.Cat on a Mot 

Tin Roof 
11. North by 

Northwest 
l2.Gone With 

the Wind 

A. Paul Newman 
B. Burt 

Lancaster 
C. Clark Gable 
D. Gregory Peck 
E.limmy 

Stewart 
F. Kirk Douglas 
G. Cary Grant 
H. Henry Fonda 
I. Humphey 

Bogart 
I.Orson Welles 
K. Spencer Trac y 
L. Gary Cooper 

RÉPONSES: 1-F; 2-1; 3-1,-4-K; 
5-B;6-D;7-H;8-E;9-L; ÎO-A; 
11-G; 12C 

amis la cru­
rent folle lorsque Vanessa Redgrave leur 
apprit qu'elle avait accepté une invitation 
de Saddam Hussein à se rendre en visite 
en Irak. Son ex-amant Franco Nero, son 
vieil ami Peter OToo/eet sa soeur Lynn 
Redgrave lui firent remarquer que d'en­
tretenir des relations avec Saddam signi­
fierait pour elle la fin d'une carrière *jà 
en perte de vitesse. On ignore si r a c . e e  
s'est laissée convaincre. 
• Plusieurs vedettes de Hollywood ont 
appris avec horreur qu'un nouveau vidéo 
vendu aux gays à travers les États-Unis les 
représentait totalement nus. Les stars — 
Sylvester Stallone, Robert De Niro, 
Mickey Rourke, Robin Williams et plu­
sieurs autres — sont outrées de ce que 
leurs photos soient utilisées de cette fa­
çon sans même qu'on leur ait demandé 
leur autorisation et, ce qui encore plus 
impardonnable, sans qu'on leur ait réser­
vé aucune part des profits. 
• Barbra Streisand est prête à se produi­
re dans une nouvelle série télévisée dont 
l'héroïne sera une femme atteinte du 
sida. L'actrice, qui a fortement critiqué le 
président Bush pour ne pas avoir déblo­
qué des crédits plus importants pour la 
recherche sur le sida et l'État du Colora­
do pour sa législation anti-gays, espère 
qu'en rappelant ainsi chaque semaine 
aux foyers américains l'existence de cette 
terrible maladie, des millions de dollars 
additionnels seront versés à la recherche 
sur le sida. Elle incarnera, croit-on savoir. 

une avocate de Los Angeles infectée par 
le virus, qui s'efforce de continuer de vi­
vre une vie normale avec son mari et ses 
deux enfants. 
B À ceux qui se demandent pourquoi fay 
Leno, qui est millionnaire, semble tou­
jours porter le même costume dans la vie 
privée, l'animateur du Tonight Show ré­
pond qu'il possède des douzaines de jeans 
et de T-shirts, mais que choisir entre eux 
lui demanderait plus d'efforts que de sor­
tir simplement son vieux costume de sa 
garde-robe. 
• Lorsque Paul Abdul tourna ses messa­
ges publicitaires pour Coke Diète, avec ef­
fets spéciaux qui lui permettaient de pa­

raître danser avec 
Gene Kelly ou de 
boire un verre en 
compagnie de Cary 
Grant, tout se passa 
très bien. Mais lors­
qu'on lui demanda 
de chanter avec 
Frank Sinatra pour 
la compagnie A&M 
Records, ce ne fut 
plus la même chose. 
Après plusieurs ten­
tatives effectuées à 
l'aide d'un enregis­
trement de la voix 
de Sinat ra , elle 
s'aperçut qu'elle ne 
pouvait chanter sur 
la même c lé . De 
guerre lasse, A&M 
demanda à Cindy 
Lauper de prendre 
la place de Paula, et 
Cindy enregistra le 
disque en une seule 
prise, sans aucune 
répétition. 

• Charlie Chaplin 
avait lui-même un 

faible pour les adolescentes, mais il était 
si strict avec sa propre fille qu'il lui inter­
disait d'avoir un ami. Géraldine Cha­
plin, qui a aujourd'hui 48 ans, a fait de 
surprenantes révélations sur son père 
dans une récente interview. «Mon père 
était incroyablement strict à mon en­
droit, dit-elle, même s'il avait lui-même 
été marié quatre fois et qu'il avait été im­
pliqué dans toutes sortes de scandales 
concernant des femmes. le n'avais jamais 
le droit de sortir de la maison. Quant à 
avoir un ami, il n'en était pas question, et 
si j'en avais un, il fallait que je le voie en 
cachette, parce qu'il l'aurait tué...» 
• Cybill Shepherd est si fière de sa ti­
gnasse blonde qu'elle exige que son coif­
feur lui remette ses brosses après son tra­
vail, pour qu'elle puisse compter les che­
veux qui s'y trouvent. S'il y en a trop à 
son goût, c'est que le coiffeur a été trop 
brutal. Et il n'y a pas de pardon: c'est la 
porte! 
• Une giraffe a fait passer un mauvais 
quart d'heure à un visiteur qui était venu 
admirer les animaux que collectionne 
Michael Jackson dans son ranch de Cali­
fornie. 11 semble que le malheureux se 
soit trouvé nez à nez avec la giraffe, lors­
que celle-ci tourna brusquement la tête, 
lui infligeant une coupure qui nécessita 
douze points de suture. En apprenant la 
chose, le rockeur, désolé, envoya au bles­
sé une grosse boîte de bonbons, accompa­
gnée d'une giraffe en peluche... 

Sources: AP. Star. Examiner, Oobe 

Parler pour parler et... empocher 
n dit que la parole est d'argent et 
certaines vedettes de l'actualité ont 

pris cela très au sérieux. Aussi, leurs cachets 
pour des exposés d'une heure vont-ils de 
25 000$ à 100 000$ et, dans certains cas 
très particuliers, atteignent même le 
million de dollars. 

Mais, en général, le cachet d'un 
conférencier un peu connu à l'échelle 
américaine, va de 20 000$ à 35 000$, a 
confié à Enquircr Ed Wallog, représentant 
de Greater Talent Network of New York 
City, qui se spécialise dans les tournées de 
conférences. 

Nombre de compagnies, d'universités et 
d'organisations diverses recherchent des 
« noms » pour stimuler leurs employés, leurs 
étudiants ou pour promouvoir leur cause et 
elles sont prêtes à y mettre le prix. 

Dans le circuit de ceux qui ont touché le 
million de dollars pour des exposés, on 
retrouve Ronald Reagan et Norman 
Schwarzkopf. Le cachet de Bob Hope est 
de 100 000$ mais il est tellement sollicité 
que le prix n'arrête pas de monter. 

L'ex-secrétaire d'État Henry Kissinger 
touche, lui, 40 000$ et le magnat des 
médias américains Ted Turncr, 35 000$. 
Les journalistes de la télévision ont aussi 

• M leur part du gâteau : Ted Koppcl, 35 
Barbara Waltcrs, Dan Rather, Tom 
Brokaw, Jane Pauleyet Sam Donalson, 
25 000$. 

Les anciens présidents Jimmy Carter et 
Gerald Ford peuvent empocher avec leurs 
discours infiniment plus qu'ils ne gagnaient 
lorsqu'ils étaient en poste: 200 000 dollars. 
Le tarif horaire de Carter est de 25 000$ et 
celui de sa femme Rosalynn, de 20 000$, 
le même que Gerald Ford. 

Et comme si ce n'était pas assez, précisons 
que généralement toutes les dépenses de ces 
«voix d'or» — voyages, hôtels, restaurants 
— sont à la charge de ceux qui les invitent. 

• 

> 

http://rac.ee
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Spectacles/ 

CINEMA 

ADVENTUR5S OF BUTTMAN 
Cinéma L'Amour: tous les jours. 11 h. 14 h 18.17 
h 36. 70 h 54. 

A FEW COOD MEN 
Faubourg Ste-Catherine 4: tous les jours: 13 h 30. 
16 h 05.18 h 45. 21 h 20. excepte le 18 fev.: 13 h 
30.16 h 05. 21 h 20. Cinéma Pointe-Claire 2: sam. 
et dim. k13 h 30.16 h 15.19 h. 21 h 35; sem.: 19 
h. 21 h 35. Plaza Cote des Neiges 4: sam. et dim.: 
13 h 40. 16 h 20. 19 h. 21 h 35; sem.. 19 h. 21 h 
35 ; 
AGAGOK 
Plaza "Repentlgny: tous les soirs: 19 h. 21 h 20; 
sam-cî»rt\: 12 h. 14 h 10. 16 h 40. 19 h. 21 h 20. 
Carreleur, du Nord: sam. et dim.: 12 h 50. 15 h. 
174f « T 1 9 h 20. 21 h 30; sem.: 19 h 20. 21 h 30. 
CapftoOrsam. et dim.: 13 h 30. 19 h. 21 h 30. 
sem.; 19 h. 21 h 30. Boite a films 2: dim.: 13 h . 
I 5 > t 5 : W 21 h 15; sam. et sem.: 19 h. 21 h 
15. Cinerria Joilette 2: dim.: 13 h 30.16 h. 19 h. 
21.h JO. « m . . 19 h. 21 h 30. Berrt 1: tous les 
jours: 13 h 45.16 h 15.19 h, 21 h 30. Longueull 1: 
sam. et dim.: 14 h. 16 h 30.19 h. 21 h 30; sem.: 
1 9 > 21 h 30 Uva l 2000 (1): sam. et dim.: 14 h 
1fX16.rr20.19 h 20. 21 h 30; sem.: 19 h 20. 21 h 
30 tangeller 6: sam. et dim.: 13 h. 15 h 10. 19 h 
10r l+h 25: sem.: 19 h 10. 21 h 25; couche-tard: 
ven-et-sam.-. 23 h 30. Terrebonne 6: sam. et 
d i r p - j 3 fi 10.15 h 10.19 h 10. 21 h 25; sem.: 19 
h - l O r i t h 25; couche-tard: 23 h 30. 
ALADÛIN 
CJnema-rjorval: tous les jours: 19 h. 21 h; sam.-
dirh-13*rC 15 h. 17 h. 19 h. 21 h. Loews: 12 h 30. 
14JT40.-17 h. 19 h 15. 21 h 20; couche-tard sam. 
2Ï3+C20; Chateauguay 3: sam.-dim.-mar.: 13 h. 14 
h 40.16 h 20.19 h; ven.-lun.-merc. et jeudi: 19 h. 
ALADDIN V.F. 
Creenfleld Park: tous les soirs: 19 h 15. 21 h 15. 
sam.-dim. 13 h 15.15 h 15.17 h 15.19 h 15. 21 h 
15 Famoûs 8. Pte Claire: tous les soirs. 19 h 05. 
21 h 05. sam.-dim.. 12 h 30.14 h 30.16 h 30.19 h 
05. 21.h 05. Cinéma Laval: tous les soirs: 19 h. 21 

h; sam dim 12 h 30.14 h 40.16 h 50.19 h. 21 h; 
couche-tard sam. 23 h 30. Eaton Centre: 12 h 30. 
14 h 30. 16 h 30. 18 h 30. 20 h 30; couche-tard 
sam: 22 h 30. Versailles: tous les soirs: 19 h. 21 h; 
sam dim 13 h. 15 h. 17 h. 19 h. 21 h; couche-
tard sam. 23 h. Plaza Repentlgny: tous les soirs: 
18 h 30. 20 h; sam dim.: 12 h 30. 14 h 30. 16 h 
30. 18 h 30. 20 h Carrefour du Nord: sam. et 
dim.: 13 h. 15 h. 17 h. 19 h; sem. 19 h. 
ALINE 
Complexe Desjardins 1: tous les jours: 13 h 30.15 
h 30.17 h 30.19 h 30. 21 h 30. 
ALIVE 
Famous 8, Pte Claire: tous les soirs: 18 h 45.21 h 
25. sam.-dim.. 13 h. 15 h 50. 18 h 45. 21 h 25. 
Cinéma Laval: tous les soirs: 18 h 30. 21 h 10; 
sam.-dim.: 12 h 50. 15 h 30. 18 h 30. 21 h 10; 
couche-tard sam.: 23 h 40. Eaton Centre: 12 h 45. 
15 h 25.18 h 10. 21 h; couche-tard sam. 23 h 30. 
Pine Ste-Adele: tous les soirs: 20 h 10; sam.: 19 h. 
21 h 50 Plaza Cote des Neiges 7: sam. et dim.: 
13 h 45. 16 h 25. 19 h 05. 21 h 35; sem.: 19 h 05. 
21 h 35. Astre 4: sam. et dim.: 14 h 30.16 h 50. 
22 h; sem.: 21 h 30. 
AMANT il') 
Parisien: 13 h. 15 h 05.17 h 10.19 h 20. 21 h 30; 
jeudi: 13 h. 15 h 05.17 h 10 
BASIC INSTINCT 
Palace 6: 13 h 15. 15 h 45. 18 h 45. 21 h 10; 
couche-tard sam.: 23 h 35. 
BELLE (LA) HISTOIRE 
Cineplex centre-ville 6: sam. et dim.: 13 h 05.16 
h 35. 20 h 10; sem.: 16 h 35. 20 h 10. 
BODYCUARD (THE) 
Eaton Centre: 12 h 50.15 h 30.18 h 15. 21 h 05; 
couche-tard sam.: 23 h 35. 
CAP TOURMENTE 
Cinéma Laval: tous les soirs: 19 h 20. 21 h 30; 
couche-tard sam.: 23 h 50. Parisien: 13 h 45.16 h 
15.18 h 45. 21 h 15; lundi: 13 h 45.16 h 15. 21 h 
30 Impérial Joilette: tous les soirs: 19 h 15. 21 h 
15; sam.-dim.: 13 h 15.15 h 15.17 h 15.19 h 15. 
21 h 15. Pine Ste-Adele: tous les soirs: 20 h 20; 
sam. 19 h 10. 21 h 50. Dauphin 2: sam. et sem.: 
21 h 30; dim.: 16 h 10. 21 h 30. 

CAPITAINE RON 
Cinéma Commodore: tous les soirs: 19 h. 

CARMEN 
Cremazie: sam. et dim 14 h. 17 h. 20 h; sem: 20 

L'interurbain 

Bell 
3K-

A V O I R 

Création québécoise (en reprise). Conception, mise en scène, scénographie et 
interprétation de Robert Lepage. Coproduction du CENTRE NATIONAL DES ARTS 
d'Ottawa, des PRODUCTIONS D'ALBERT de Québec et des PRODUCTIONS AJP 
de Montréal. Musique de Robert Caux. 

Jusqu'au vendredi 19 février. Salle Denise-Pelletier, Nouvelle Compagnie 
Théâtrale, Montréal. Réservations : (514) 253-8974 

AUX HOMMES DE BONNE VOLONTÉ 
Création québécoise. De Jean-François Caron. Production du THÉÂTRE DE 

" QlJAT'SOUS. Mise en scène d'André Montmorency assisté d'Alain Roy. 
• Décor de Michel Demers. Costumes de Dalia Chauveau. Éclairage de Stéphane 

Mongeau. Distribution : Louise Bombardier. Benoît Brière. France Castel. 
Patrice Coquereau. André Montmorency et Gérard Poirier. 

Jusqu'au samedi 20 février. Théâtre de Quat'Sous, Montréal 
Réservations : (514) 845-7277 

LE CERF-VOLANT 

Répertoire québécois. De Pan Bouyoucas. Production du THÉÂTRE 
D'AUJOURD'HUI. Mise en scène de Guy Beausoleil. Assistance à la mise en scène 
et régie d'Ann-Mane Corbeil. Décor de Daniel Castonguay. Costumes de François 
laplante. Éclairage de Jean-Charles Martel. Musique de Diane Leboeuf. 
Maquillages et coiffures d'Angelo Barsetti. Distribution : Emmanuel Bilodeau. 
Jacques Godin. Dominique ûuesnel. Michelle Rossignol et Lionel Villeneuve. 

Jusqu'au dimanche 28 février. Théâtre d'Aujourd'hui, Montréal 
Réservations : (514) 282-3900 

FESTIVAL DE MARIONNETTES-4' édition 

À Montréal, du 14 au 21 février. POUR LES 3 À12 ANS 
Au programme : Jeux de rêves du THÉÂTRE SANS FIL. les 14 et 15 février ; Opéra 
Fou du THÉÂTRE BISCUIT, les 16 et 17 février ; Jules Tempête du THÉÂTRE DE 
L'OEIL, les 18.19 et 21 février. Représentations scolaires en semaine et publiques 
le dimanche. 10 h. du lun. au ven. ; 13 h 30. le dim. Relâche : sam. 

Théâtre du Centre Saidye Bronfman. Montréal. Réservations : (514) 739-7944 

L'OMBRE JAUNE 
Création québécoise (en reprise). De Richard Lemire. en collaboration avec Claude 
Desparois et Onil Melançon. D'après le roman d'Henri Vemes. Production du 
THÉÂTRE DE LA GROSSE VALISE. Mise en scène, décor et interprétation de Claude 

I Desparois, de Richard Lemire et d Oml Melançon. Costumes de Mireille Vachon. 
Éclairage de Philippe Laliberté. Musique de Philippe Laliberté et de Charles-André 

. Marchand. Masques de Gabriel Lussier. Voix de Tania Orloft : Carole Chatel. 
POUR LES 9 À14 ANS. 

Jusqu'au dimanche 21 février. Maison Théâtre, Tritorium du Cégep du Vieux-
Montréal. Réservations : (514) 288-7211 

Pour plus d'information, veuillez consutter le dépliant THÉÂTRE À L'AFFICHE. 
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Le Consul 
québécois 
du théâtre 

CEMETARY CLUB 
Cinéma Dorval: tous les soirs 19 h. 21 h 20; sam.-
dim 12 h 15. 14 h 25. 16 h 40. 19 h. 21 h 20. 
Cinéma Laval: tous les soirs: 19 h 05. 21 h 25; 
sam.-dim. 12 h 10.14 h 25.16 h 45.19 h 05. 21 h 
25; couche tard sam.: 23 h 50. Loews: 12 h 10.14 
h 50.16 h 40.19 h 05. 21 h 30; couche-tard sam.: 
23 h 50. 

CHAPLIN 
Cinéma Egyptien 2: sam. et dim.: 13 h 15.16 h, 
18 h 45. 21 h 25; sem.: 16 h. 18 h 45. 21 h 25. 
CHENE (LE) 
Cineplex centre-ville 4: sam. et dim.: 13 h. 15 h 
05.17 h 10.19 h 20. 21 h 30; sem.: 15 h 05.17 h 
10.19 h 20. 21 h 30. 
COEUR SAUVAGE 
Cinéma Laval: tous les soirs 19 h. 21 h 10. sam.-
dim 12 h 20. 14 h 50. 16 h 40. 19 h. 21 h 10. 
couche-tard sam : 23 h 45. Parisien: 12 h 30.14 h 
40. 16 h 50. 19 h. 21 h 15. Versailles: tous les 
soirs: 19 h 15. 21 h 25; sam.-dim. 12 h 50.15 h. 
17 h 10.19 h 15. 21 h 25; couche-tard sam. 23 h 
30 Plaza Repentlgny: tous les soirs: 19 h 10,21 h 
10; sam.-dim. 13 h 10.15 h 10.17 h 10.19 h 10. 
21 h 10. Terrebonne 2: sam. et dim.: 13 h 05.15 
h 05.17 h 05.19 h 05.21 h 05; sem.: 19 h 05. 21 
h 05; couche-tard ven. et sam.: 23 h 05. 

CRYINC CAME 
Famous 8. Pte Claire: tous les soirs 19 h. 21 h 20; 
sam dim. 12 h 10.14 h 25.16 h 40.19 h. 21 h 20. 
Eaton Centre: 13 h. 15 h 30. 18 h 25. 21 h 10; 
couche-tard sam.: 25 h 25. Loews: 12 h 15.14 h 
35.16 h 45.19 h 05. 21 h 25. 
DAMAGE 
Cinéma Egyptien 1: sam. et dim: 13 h. 15 h 10. 
17 h 20. 19 h 30. 21 h 45; sem.: 17 h 20. 19 h 30. 
21 h 45; sem.: 17 h 20.19 h 30. 21 h 45. Decarle 
2: dim. 13 h 30.16 h. 19 h. 21 h 20; sam. et sem.: 
19 h. 21 h 20. 
DIRECTRICE EST UNE SALOPE (LA) 
Cinéma L'Amour: 13 h 08.16 h 26.19 h 44. 
FACE A FACE 
Cineplex centre-ville 5: tous les jours: 15 h 45. 21 
h 25. 
FAIS-MOI DANSER 
Creenfleld Park: tous les soirs: 18 h 45. 21 h. 
sam dim. 13 h 45.16 h 15.18 h 45.21 h. Cinéma 
Laval: tous les soirs: 19 h 20. 21 h 30. sam.-dim,: 
13 h. 15 h. 17 h 10.19 h 20. 21 h 30. couche-tard 
sam.: 23 h 40. Parisien: 13 h. 15 h 05.17 h 10.19 
h 15. 21 h 25. Versailles: tous les soirs: 19 h. 21 h 
15. sam dim.: 13 h. 15 h. 17 h. 19 h. 21 h 15; 
couche-tard sam.: 23 h 15. Plaza Repentlgny: 
tous les soirs. 19 h 20. 21 h 20; sam.-dim.: 13 h 
20. 15 h 20. 17 h 20.19 h 20. 21 h 20. Impérial 
Joilette: tous les soirs: 19 h 20. 21 h 20; sam.-
dim. 13 h 20.15 h 20.17 h 20.19 h 20. 21 h 20. 
Cinéma Capitol 4: sam.-dim.: 13 h 30.19 h. 21 h 
30; sem.: 19 h. 21 h 30. Carrefour du Nord: sam. 
et dim.: 13 h 30.15 h 30.17 h 30.19 h 30. 21 h 
30; ven. lun. mar. et merc: 19 h 30. 21 h 30; 
jeudi: 21 h 30. 

FATALE 
Complexe Desjardins 2: tous les jours: 13 h. 15 h 
10.17 h 20.19 h 30. 21 h 45. Brossard 1: sam. et 
dim.: 13 h 40.16 h. 19 h 10. 21 h 25; sem.: 19 h 
10. 21 h 25. Carrefour Laval 5: sam. et dim.: 13 h 
30. 16 h 10. 19 h. 21 h 15: sem.: 19 h. 21 h 15. 
Langelier 4: sam. et dim.: 13 h. 16 h 45.19 h. 21 
h 10; sem.: 19 h. 21 h 10; couche-tard ven. et 
sam.. 23 h 15. Terrebonne 4: tous les soirs: 19 h; 
couche-tard ven. et sam. 23 h 30. 

GARDE (LE) DU CORPS 
Carrefour du Nord: tous les soirs: 21 h 35. Ciné­
ma Terrebonne 7: sam. et dim.: 13 h. 15h30.19 
h; sem.: 21 h. Cineplex centre-ville 2: sam. et 
dim.: 13 h 05.15 h 40.18 h 50. 21 h 25; sem.: 15 
h 40.18 h 50. 21 h 25. Longueuil 2: sam. et dim.: 
14 h. 16 h 30.19 h 05. 21 h 25; sem.: 19 h 05. 21 
h 25. Langelier 1: sam. et dim.: 13 h. 15 h 25.18 
h 45; sem.: 18 h 45. 21 h 15; couche-tard ven. et 
sam.: 23 h 30. 
GROUNDHOG DAY 
Cinéma Dorval: tous les soirs 19 h 15. 21 h 30: 
sam.-dim. 12 h 30.14 h 45.17 h. 19 h 15.21 h 30. 
Faubourg Ste-Catherine 1: tous les jours: 13 h 30. 
15 h 30.17 h 30.19 h 30.21 h 35. Cinéma Pointe-
Claire 4: sam. et dim.: 13 h 30,15 h 30.17 h 30. 
19 h 30. 21 h 30; sem.: 19 h 30. 21 h 30. Cinéma 
Pointe-Claire 4: sam. et dim.: 13 h 30.15 h 30.17 
h 30. 19 h 30. 21 h 30; sem.: 19 h 30. 21 h 30. 
Plaza Cote des Neiges 6: sam. et dim.: 13 h 30. 
15 h 30.17 h 30.19 h 35. 21 h 40. sem.: 19 h 05. 
21 h 25. Carrefour Laval 3: sam. et dim.: 13 h 45. 
16 h 20.19 h 05. 21 h 30; sem.: 19 h 05.21 h 30. 
HOFFA V.F. 
Chateauguay 3: sam.-dim.-mar.: 16 h 20. 21 h; 
ven.-lun.-mer.-jeu.: 21 h. Plateau 2: tous les jours: 
12 h 45.15 h 45.19 h. 21 h 40. Cineplex centre-
ville 1: sam. et dim.: 13 h 05.15 h 40.18 h 40. 21 
h 15; sem.: 15 h 40.18 h 40. 21 h 15. Carrefour 
Laval 1: sam. et dim.: 13 h 30.19 h; sem.: 19 h. 
HOMMES (DES) D'HONNEUR 
Cinéma Oméga 1: sam. et dim.: 13 h. 15 h 30.19 
h. 21 h 30. sem.: 19 h. 21 h 30. Cinéma Terrebon­
ne 8: sam. et dim.: 21 h 30; sem.: 19 h. Cineplex 
centre-ville 3: sam. et dim.: 13 h. 15 h 35.18 h 
45. 21 h 20; sem.: 15 h 35. 18 h 45. 21 h 20. 
Brossard 3 sam. et dim.: 13 h 30.16 h 15.19 h. 
21 h 30; sem.: 19 h. 21 h 30. Carrefour Laval 2: 
sam. et dim.: 13 h 40.16 h 25.19 h 05. 21 h 35; 
sem.: 19 h 05. 21 h 35. Langelier 3: sam. et dim.: 
15 h 10.18 h 45. 21 h 30: sem.. 18 h 45. 

HUILE (L )DE LORENZO 
Cineplex centre-ville 5: sam. et dim.: 13 h 05.18 
h 45; sem.: 18 h 45. Dauphin 2: sam. et sem.: 19 
h. dim.: 13 h 30.19 h. Carrefour Laval 1: sam. et 
dim.-. 16 h 15.21 h 45; sem.: 21 h 45. Terrebonne 
4: sam. et dim.: 16 h 20. 21 h 10. sem.: 21 h 10. 
IMAX - L'HOMME ET LA BÉTE - LES FEUX 
DU KOWEÏT 
Vieux-Port de Montréal. 10 h. 13 h 30.15 h 15. 
17 h. 19 h (version française»; 11 h 45. 20 h 45 
(version anglaise). 
IMAX - LES ROLLING STONES 
Vieux-Port de Montréal: 22 h 30 (vendredi et sa­
medi). 
INDOCHINE 
Parisien: 13 h 30.16 h 45. 20 h 
LARMES FATALES 
Plaza Repentlgny: tous les soirs: 19 h. 21 h; sam.-
dim.: 13 h. 15 h. 17 h. 19 h. 21 h. Chateauguay 4: 
sam dim.-mar.: 13 h. 14 h 45.19 h 15. 21 h 30; 
ven.-lun.-merc.-jeu.: 19 h 15. 21 h 30; couche-
tard ven et sam.: 23 h 30. St-Basile 2: sam. et 
dim.: 13 h. 15 h. 17 h. 19 h. 21 h; sem.: 19 h. 21 h. 
Cinéma Joliette S: dim.. 13 h 30.16 h. 19 h. 21 h 
30; sam. et sem. sauf lundi: 19 h. 21 h 30. Rex. 
sam et dim.: 13 h. 15 h. 17 h. 19 h. 21 h; sem.: 19 
h. 21 h Cinéma Capital 1: sam. et dim.: 13 h 30. 
19 h. 21 h 30; sem. 19 h. 21 h 30. Cinéma Terre-
bonne 7: sam et dim.: 13 h. 14 h 40.17 h 20.19 
h 15.21 h 30. sem.: 19 h 10.21 h 30; couche-tard 
ven. et sam.: 23 h 10. Berri 2: tous les jours: 13 h 
30.15 h 30.17 h 30.19 h 30. 21 h 30. Carrefour 
Laval 6: sam et dim.. 13 h 35.15 h 35.17 h 25. 
19 h 25.21 h 30; sem.: 19 h 25.21 h 30 Langelier 
5: sam. et dim.: 13 h. 15 h 05.17 h 20.18 h 45.21 
h; sem.-. 18 h 30. 21 h 25; couche-tard ven.: 23 h. 
sam.: minuit. 

LAST OF MOHICANS 
Palace 6:12 h 40,14 h 50.17 h. 19 h 05.21 h 20; 
couche-tard sam.: 23 h 30. 
LOADED WEAPON 
Cinéma Dorval: tous les soirs 19 h 15. 21 h 15; 
sam dim. 13 h 15.15 h 15.17 h 15.19 h 15.21 h 
15. Cinéma Laval: tous les soirs: 19 h, 21 h; sam.-
dim. 13 h. 15 h. 17 h. 19 h. 21 h; couche-tard 
sam. 23 h 30. Place Alexis Ninon 1: tous les jours: 
13 h 30. 15 h 30. 17 h 30. 19 h 30. 21 h 30. 
Cinéma Pointe-Claire 5: sam. et dim.: 13 h 30.15 
h 25; 17 h 20.19 h 15. 21 h 15; sem.: 19 h 15. 21 
h 15 Decarie 1: dim.. 13 h 35. 15 h 35. 17 h 35. 
19 h 35. 21 h 35; sem. et sam : 19 h 15. 21 h 15. 
Astre 4: sam. et dim.: 13 h. 15 h 05.17 h 20.18 h 
50. 21 h 30; sem.: 18 h 30.20 h; couche-tard ven. 
23 h 30. sam.. minuit. 
FIELD 
Cinéma Egyptien 3: sam. et dim.: 13 h 30. 15 h 
30.17 h 30.19 h 30. 21 h 30; sem : 17 h 30.19 h 
30. 21 h 30. 
MAMAN. J'AI ENCORE RATÉ L'AVION 
Cinéma Laval: sam.-dim.: 13 h 30. 16 h. Cinéma 
Oméga 4: sam et dim.: 13 h. 15 h. 19 h. 21 h 30; 
sem : 19 h. 21 h 30. Carrefour du Nord: ven.. 18 h 
30. sam et dim.: 13 h. 15 h 30.18 h 30. Cinéma 
Terrebonne 8: sam. et dim.: 13 h. 15 h 05. 17 h 
10 Langelier 1: sam. et dim.: 13 h. 
MATINEE 
Cinéma Pointe-Claire 1: sam. et dim.: 14 h. 
MONSIEUR (UN) DISTINGUE 
Cinéma Commodore: tous les soirs: 19 h. 
NOWHERE TO RUN 
Place Alexis Nlhon 3: tous les jours: 13 h. 15 h. 17 
h. 19 h. 21 h. 
OMBRES ET BROUILLARD 
Cinéma Joliette 3: lundi: 20 h. 
PARFUM DE FEMME 
Cinéma Oméga 2: ven.: 19 h, 21 h 45; sam.: 13 h. 
16 h. 19 h, 21 h 45; dim.: 13 h, 16 h. 20 h; lun. au 
jeu. 20 h. Plateau 1: tous les jours: 12 h 30.15 h 
30. 18 h 30. 21 h 30. Carrefour du Nord: ven. 
sam. dim.: 20 h 45: lun. au jeu.: 20 h. Capitol: 
sam. et dim.: 13 h 30. 20 h 30; sem.: 20 h 30. 
Borte a films 1: dim. 13 h 30. 19 h 30; sam. et 
sem : 19 h 30. Cinéma Joliette 1: dim.: 13 h 30. 
16 h 30. 20 h; sem. et sam.: 20 h. Berrl 3: tous les 
lours: 13 h 15.16 h. 18 h 45. 21 h 30. Dauphin 1: 
sam. et sem.: 20 h 10; dim.: 13 h 50. 17 h. 20 h 
10 Langelier 5: sam. et dim.: 14 h 45. 20 h 15; 
sem.. 20 h 15. 

PROTECTEUR TRAOUÉ 
Cinéma Laval: tous les soirs: 19 h 20. 21 h 30; 
sam.-dim. 12 h 50.15 h. 17 h 10,19 h 20.21 h 30; 
couche-tard sam.: minuit. Versailles: 19 h. 21 h 
15. sam.-dim.. 12 h 45.14 h 45.16 h 45.19 h. 21 
h 15; couche-tard sam.: 23 h 30. Plaza Repentl­
gny: tous les soirs: 21 h 30. Impérial Trois-Rivle-
res: tous les soirs: 19 h 20. 21 h 20; sam.-dim. 13 
h 20.15 h 20.17 h 20.19 h 20. 21 h 20. St-Baslle 
3: sam et dim.: 13 h 30.15 h 30.17 h 30.19 h 30. 
21 h 30; sem . 19 h 30.21 h 30. Cinéma Oméga 3: 
sam. et dim.: 13 h. 15 h. 17 h. 19 h 25. 21 h 30; 
sem.: 19 h 25. 21 h 30. Chateauguay 2: sam. dim. 
mar : 13 h. 15 h. 17 h. 19 h 15. 21 h 30; ven. lun. 
merc et jeu.: 19 h 15. 21 h 30; couche-tard ven. 
et sam.. 23 h 30 Capitol 3: tous les soirs: 18 h 45. 
Berri 5: tous les jours: 13 h 40. 15 h 40.17 h 30. 
19 h 40. 21 h 40; excepte le 17 fev.: 13 h 40.15 h 
40 17 h 30. 21 h 40. Terrebonne 5: sam. et dim.: 
13 h 15 h. 17 h. 19 h. 21 h; sem.: 19 h 05. 21 h; 
couche-tard ven. et sam.: 23 h. 
SALMONBERRIES 
Cineplex centre-ville 7: sam. et dim.: 13 h 10. 15 
h 10.17 h 10.19 h 10. 21 h 10; sem.: 15 h 10.17 
h 10.19 h 10. 21 h 10. 
SCENT OF A WOMAN 
Place Alexis Ninon 2: tous les jours. 12 h 30.15 h 
30.18 h 30. 21 h 30. Cinéma Pointe-Claire 1: sam. 
et dim.: 17 h. 20 h; sem.. 20 h. Plaza Côte des 
Neiges 3: sam. et dim.: 13 h 30. 16 h 25. 20 h; 
sem.: 20 h. Cineplex centre-ville 9: sam. et dim.: 
13 h. 16 h 30. 20 h; sem.: 16 h 30.20 h. Carrefour 
Laval 4: ven.. 18 h 45. 21 h 45; sam.: 13 h. 15 h 
55. 18 h 45. 21 h 45; dim.: 14 h. 17 h. 20 h; lun.: 
20 h; mar.: 18 h 45. 21 h 45; merc. et jeu.: 20 h. 
SHADOW OF THE WOLF 
Loews: 12 h 10.14 h 30.16 h 50.19 h 10.21 h 30. 
SINGLE WHITE FEMALE 
Palace 6:12 h 55.15 h 05.17 h 10.19 h 15. 21 h 
25: couche-tard sam.: 23 h 30. 
SINGLES 
Palace 6:13 h. 15 h. 17 h. 19 h. 21 h 15; couche-
tard sam.: 23 h 15. 
SNIPER 
Cinéma Pointe-Claire 6: sam. et dim.: 13 h 30.15 
h 25.17 h 20.19 h 15.21 h 15; sem.. 19 h 15. 21 
h 15. Cineplex centre-ville 8: sam. et dim.: 13 h. 
15 h 05.17 h 10.19 h 15. 21 h 20; sem.: 15 h 05. 
17 h 10.19 h 15. 21 h 20. 
SOMMERSBY 
Famous 8. Pte Claire: tous les soirs: 19 h. 21 h 30. 
sam.-dim.. 12 h. 14 h 20.16 h 40. 19 h. 21 h 30. 
Du Parc: tous les soirs: 18 h 30. 21 h. Cinéma 
Laval: tous les soirs: 19 h 15. 21 h 35: sam.-dim. 
12 h 35. 14 h 45.17 h. 19 h 15. 21 h 35; couche-
tard sam. 23 h 45. Loews: 12 h 20. 14 h 45. 17 h 
05. 19 h 20. 21 h 35; couche-tard sam. 23 h 45. 
Pine Ste-Adele: tous les soirs: 20 h 20; sam.: 19 h. 
21 h 50. Plaza Cote des Neiges 5: sam. et dim.: 
13 h 35. 16 h 05. 19 h. 21 h 25; sem.: 19 h. 21 h 
25 Astre 3: sam. et dim.. 13 h. 15 h 10.19 h. 21 
h 10; sem.. 19 h. 21 h 10; couche-tard ven. et 
sam.: 23 h 20. 
SOMMERSBY V.F. 
Cinéma Laval: tous les soirs: 19 h 15. 21 h 35; 
sam dim.. 12 h 35. 14 h 45. 17 h. 19 h 15. 21 h 

LARMES FATALES 

-lilles: tous les 
12 h 50. 15 h. 
:ard sam. 23 h 
: 19 h 10. 21 h 

35; couche-tard sam.: 2" " v « 
soirs. 19 h 15. 21 h 30 t 
17 h 10. 19 h 15. 21 h n 
35 Impérial Joliette:. -o 
10: sam.-dim. 13 h 10.15 h . J . 17 h 10.19 h 10. 
21 h 10. Impérial Trois-Rivleres: tous les sojrs: 19 
h 10. 21 h 10; sam.-dim. 13 h 10.15 h 10.17 h 10. 
19 h 10. 21 h 10. Carrefour du Nord: sam. et 
dim.: 12 h 40. 14 h 50. 17 h. 19 h 10. 21 h 20; 
sem: 19 h 10. 21 h 20. Complexe Desjardins 3: 
tous les jours. 14 h. 17 h. 19 h 15, 21 h 30. Terre-
bonne 1: sam. et dim.: 13 h. 15 h 05.17 h 10.19 
h 20. 21 h 30; sem : 19 h 20.21 h 30; couche-tard 
ven. et sam.-. 23 h 40. 

STRICTLY BALLROOM 
Famous 8. Pte Claire: tous les soirs: 19 h 05. 21 h 
15. sam -dim.. 12 h 45.14 h 50.16 h 55.19 h 05. 
21 h 15. Impérial: 13 h. 15 h 05.17 h 10.19 h 15. 
21 h 20 Pine Ste-Adele: tous les soirs: 20 h 30; 
sam dim.. 19 h 30. 22 h. 

SURVIVANTS (LES) 
Creenfield Park: tous les soir. 18 h 30. 21 h 10; 
sam.-dim. 13 h. 15 h 45.18 h 30.21 h 10. Cinéma 
Laval: tous les soirs: 18 h 30. 21 h 10; sam.-dim. 
12 h 50. 15 h 30. 18 h 30. 21 h 10; couche-tard 
sam : 23 h 40. Parisien: 12 h 45.15 h 30.18 h 10. 
21 h. Versailles: tous les soirs: 18 h 45. 21 h 20; 
sam.-dim.: 13 h 10. 15 h 40. 18 h 45. 21 h 20; 
couche-tard: 23 h 40. Plaza Repentlgny: tous les 
soirs 19 h. 21 h 30. sam.-dim. 14 h. 16 h 30.19 h. 
21 h 30 Impérial Joliette: tous les soirs: 19 h. 21 
h 30: sam dim. 14 h. 16 h 30. 19 h. 21 h 30. 
Impérial TroK-Rivieres: tous les soirs: 19 h. 21 h 
30; sam dim 14 h. 16 h 30. 19 h. 21 h 30. Cha­
teauguay 1: sam. dim. mar.: 13 h. 15 h 30. 19 h. 
21 h 30; ven. lun. merc. jeu.: 19 h, 21 h 30; cou-

PLEINS FEUX SUR 

RAYMONDE DUCHESNE 
AU CENTRE D'ART MORENCY 

du vendredi 12 février au dimanche 21 février 

Heures d'ouverture : dimanche de 
.11 h à 17 h, mardi et mercredi de 
10 h à 18 h, jeudi et vendredi de 
10 h à 20 h et samedi de 10 h a 17 h 
Ferme le lundi. 

2 1 8 0 , rue de la Montagne 
Montréal H3G 1Z7 
( 5 1 4 ) 8 4 5 - 6 4 4 2 
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CY 
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• 

Emilio Estevez, Samuel L. Jackson et Erik Estrada dans lune 
des scènes de la parodie du cinéma violent de National Lam-
poon. 

Juste pour rire 
LUC PERREAULT 

• «Allez le voir avant qu'ils 
fassent la su i te» , nous pré­
vient-on déjà dans le titre. Le 
t itre original précise même 
Loaded Weapon « / », comme 
si le « 2 » était déjà en route. 
C'est dire que les producteurs 
de cette parodie de films axés 
sur la violence ne manquent 
pas d'ambition. 11 faut dire que 
la veine exploitée paraît iné­
puisable. Et le public raffole 
des comédies faciles dans l'es­
prit d ' Y a-t'il un pilote dans 
l'avion ? 

Larmes fatales appartient à 
cette catégorie que, d'ordinai­
re, un critique de cinéma va 
dédaigneusement négliger. La 
recette est d'ailleurs facile. 
Puisque la matière première 
est la violence, on se contente­
ra de pasticher les cinq ou six 
films les plus horribles des der­
nières années. On aura droit à 

une scène ( pas très réussie, 
d ' a i l l e u r s ) du Silence des 
agneaux dans laquelle les hé­
ros se trouvent pour la premiè­
re fois en présence d'Hannibai 
le cannibale. On passe ensuite 
à la fameuse scène de Basic 
Instinct où l'héroïne dévoile 
quelques-uns de ses charmes 
( hélas ici outrageusement cen­
surés). Sans oublier le fatidi­
que lieu du crime que des en­
quêteurs viennent s c r u t e r . 
Rien de très o r i g i n a l , en 
somme. 

Et pourtant on rit. Parce que 
les gags affluent. Qu'il est bon 
parfois de se laisser aller à la 
rigolade. Et que le cinéphile ne 
se nourrit pas seulement de 
Godard. 

LARMES FATALES (V.f. de NATIONAL LAM-
POON S: LOADED WEAPON 1). de Cène 
Ouintano. aux cinémas Berri 2, Carrefour 
Laval 6. Langelier 5 et Terrebonne 7. En 
v.o. : Alexis-Ninon 1. Pointe-Claire 5. Deca­
rie 1. Astre 4. Dorval 2 et Laval 8. 

che-tard ven.-sam.: 23 h 45. St-Basile 1: sam.-
d im. 14 h. 16 h 30.19 h. 21 h 30; sem.: 19 h. 21 h 
30 Rex: sam. et dim.: 13 h. 15 h 30. 19 h. 21 h 
30: sem : 19 h, 21 h 30. Terrebonne 3: sam. et 
dim.. 13 h. 15 h 30.19 h. 21 h 25; sem.: 19 h. 21 h 
25; couche-tard ven. et sam.: 23 h 45. 
THE TEMP 
Famous 8. Pte Claire: tous les soirs: 19 h 15. 21 h 
35. sam.-dim. 12 h 35.14 h 45. 16 h 55. 21 h 35. 
Du Parc: tous les soirs: 19 h. 21 h 15. Cinéma 
Laval: tous les soirs. 19 h 10. 21 h 20; sam.-dim. 
12 h 20. 14 h 30. 16 h 40. 19 h 10. 21 h 20. 
couche-tard sam. 23 h 45. Eaton Centre: 13 h 30. 
16 h 15. 19 h. 21 h 20. couche-tard: 23 h 50. 
Chateauguay 5: sam.-dim.-mar.: 13 h. 15 h. 17 h. 
19 h 15. 21 h 30; ven -lun.-merc.-jeu.: 19 h 15. 21 
h 30. 
TOYS (V.F.) 
Complexe Desjardins 4: tous les jours 13 h 45.16 
h 20 19 h. 21 h 20. Brossard 2: sam. et dim.: 14 
h. 16 h 30. 19 h 15. 21 h 35; sem.: 19 h 15. 21 h 
35. Uva l 2000 (2): sam. et dim.: 13 h 50.16 h 05. 
19 h. 21 h 20. sem : 19 h. 21 h 20. Langelier 2: 
sam et dim : 13 h 15. 15 h 30. 19 h. 21 h 15; 
sem : 19 h. 21 h 20; couche-tard ven. et sam.: 23 
h 30 
UNDER SIEGE 
Palace 6: 13 h. 15 h. 17 h. 19 h 05. 21 h 20. 
couche-tard sam.. 23 h 25. 
U N I V E R S AL SOLDIER 
Palace 6:12 h 45.14 h 55.17 h 05.19 h 10. 21 h 
15: couche-tard sam. 23 h 15. 
UNTAMED HEART 
Famous 8, Pte Claire: tous les soirs: 18 h 50. 21 h 
10. sam.-dim. 12 h. 14 h 15.16 h 30.18 h 50. 21 h 
10 Du Parc: tous les soirs: 18 h 45. 21 h 05. Ea­
ton Centre: 12 h 35.14 h 45.16 h 55. 19 h 10. 21 
h 25; couche-tard sam: 23 h 45. Astre 1: sam. et 
dim 13 h. 15 h. 17 h. 19 h. 21 h; sem.: 19 h. 21 h; 
couche-tard ven et sam.: 23 h. 

USED PEOPLE 
Famous 8. Pte Claire: tous les soirs: 19 h 10. 21 h 
30 sam.-dim. 12 h 10.14 h 30. 16 h 50.19 h 10. 
21 h 30. Faubourg Ste-Catherine 2: tous les jours: 
14 h 16 h 30. 19 h. 21 h 20. Plaza Cote des Nei­
ges 1: sam. et dim.. 13 h 40. 16 h 15.19 h. 21 h 
30: sem.: 19 h. 21 h 30. 
VANISHINC 

Faubourg Ste-Catherine 3: 
tous les jours: 13 h 45.16 h 15. 19 h 05. 21 h 15. 
Cinéma Pointe-Claire 3: sam. et dim.: 13 h 30.16 
h. 19 h. 21 h 20. sem.. 19 h. 21 h 20 Plaza Côte 
des Neiges 2: sam. et dim.: 13 h 45.16 h 10.19 h 
15. 21 h 40; sem.: 19 h 15. 21 h 40. Astre 2: sam 
et dim 13 h. 16 h 45.19 h 10. 21 h 20; sem.: 19 
h 10. 21 h 20; couche-tard ven. et sam. 23 h 30. 
VIE (LA) FANTOME 
Berri 4: tous les jours: 13 h 30. 15 h 30. 17 h 30. 
19 h 30. 21 h 30 
ZEBRE (LE) 
Parisien: 13 h 30. 15 h 30.17 h 30.19 h 30. 21 h 
30 

SALLES DE RÉPERTOIRE 

BELLE HISTOIRE (LA) 
Elysée. 13 h 15. 20 h 
C'EST ARRIVE PRES DE CHEZ VOUS 
Ouimetoscope. 19 h 30 
COEUR EN HIVER (UN) 
Ouimetoscope. 19 h 
ENFANTS DU PARADIS (LES) 
Cinémathèque Québécoise. 15 h 
EVERYTHINC YOU ALWAYS WANTED 
TO KNOW ABOUT SEX... 
Cinéma de Paris, 15 h 
FORBIDDEN LOVE 
Cinéma de Paris. 13 h 
FRIC-FRAC 
Cinémathèque Ouebecoise. 20 h 35 
LOVE AND DEATH 
Cinéma de Paris. 17 h 
MEILLEURES INTENTIONS (LES) 
Elysée. 15 h. 20 h 40 
NUIT (LA) 
Ouimetoscope. 21 h 
PETIT CHOSE (LE) 
Cinémathèque Québécoise. 18 h 35 
PLA0UES TECTONI0UES (LES) 
Cinéma Parallèle, dim : 13 h. 15 h. 21 h 15 
SUD (LE) 
Ouimetoscope. 21 h 15 
TOUTES PEINES CONFONDUES 
Elysée. 12 h 45.18 h 30 
TRULY. MADLY. DEEPLY 
Cmema de Paris. 19 h 15 
9 1 1 WEEKS 
Cinéma de Pans. 21 h 30 
1492 - LA CONQUÊTE DU PARADIS 
Elysée. 17 h 

DANSE 

AUJOURD'HUI À MIDI, UNE ÉMISSION BRANCHEE! 
QUESTIONS D'ARGENT 

vous revient 
avec Lise LeBel et son équipe. 

Producteur dtltgué: Gaétan lavai* 

• • • 2 = . 

L'autre télé. L'autre vision. * 
Radio 
Québec 

MUSIQUE 

CHRIST CHURCH CATHEDRAL - Choeur du 
Studio de Musique ancienne. Oeuvre de Bach et 
Byrd 16 h 

PLACE DES ARTS (Salle Wilf rid-Pelletier > - Or­
chestre Symphonique de Montréal. Dir. Pascal 
Verrot KurtNikkanen, violoniste. «La Bataille des 
Huns- (Liszt). Concerto pour violon no 1 (Bruch). 
•Symphonie avec orgue» (SaintO-Saens). «Diman­
che Standard Life-. 14 h 30 
EGLISE SAINT-MARC (Rosemont) - Yves-G 
Prefontame. organiste. Oeuvres de Reinken. 
Bach. Reger et Mendelssohn. 14 h 30. 

UNIVERSITE McCILL (Redpath Hall) - c-wen 
Hoebig. violoniste. Douglas McNabney. altiste. 
Antonio Lysy. violoncelliste, et David Morz. pia­
niste. Oeuvres de Brahms. Dvorak et Carrabre. 15 
h. 
CHAPELLE HISTORIOUE DU BON-PAS­
TEUR • Alain Trudel. tromboniste et Guy Few. 
pianiste et trompettiste. 15 h 30. 

THÉÂTRE 

CAFE DE LA PLACE (Place des Arts) • «Cdi 
mené et le Cardinal*, de Jacques Rampai. Mise en 
scène de Michèle Magny. Du mar. au ven.. 20 h; 
sam 16 h 30. 21 h. 
THEATRE DU NOUVEAU MONDE (84. Ste-
Catherine o.) • «Les Beaux dimanches*, de Marcel 
Dube. Mise en scène de Lorraine Pintal. Suppl. 
leu. ven. et sam. 

THEATRE D'AUJOURD'HUI (3900. St-Denh) 
- -Le Cerf-volant*, de Pan Bouyoucas. Mise en scè­
ne de Guy Beausoleil. Avec Emmanuel Bilodeau. 
Jacques Godin. Dominique Ouesnel. Michelle Ros­
signol et Lionel Villeneuve. Du mar. au sam.. 20 h; 
dim. 15 h 

THEATRE DE QUAT'SOUS (100. Ave. des 
Pins e ) • -Aux hommes de bonne volonté*, de 
Jean-François Caron. Mise en scène de André 
Montmorency. Du mar. au sam.. 20 h; dim.. 15 h. 

SALLE FRED-BARRY (43S3. rue Ste-Catheri­
ne Est) • «Histoire a mourir d amour* de d'Yvan 
Bienvenue, mise en scène de Paul Lefebvre. Mar. 
au sam 20 h 30 

THEATRE BISCUIT (221. st-Paul o.) • .Audien 
ce et vernissage*, de Vaclav Havel: 20 h 30. 

STUDIO-THEATRE JEAN-VALCOURT (100. 
Notre-Dame e.) • «Bajazet*. de Jean Racine: 20 h. 
sauf le 14 février. 

CENTAUR (453. St-Francois-Xavler) • *look 
Back m anger*. de John Osbome. Du mar. au 
sam 20 h. 

THEATRE DE L'EDEN (Ville des Laurentldes) • 
-Parasol Club*. Comédie de Gaétan Forunier. Tous 
les samedis a 20 h 30 

THEATRE DE L'UNIVERSITE DE MONT­
REAL (2332. bout. EdouardMontpetit) • «Le Cid 
maghane* de Rejean Ducharme. Mise en scène de 
Gilles Labrosse 20 h 

THE DOME THEATRE (3990. rue Notre-Dame 
Ouest) • -La Guerre. Yes Sir!* de Roc h Carrier. 20 
h. 

COERDIE THEATRE SPACE (4001. rue Berri) 
- -La Nonne*. Conçu et mis en scène par Daphne 
Thompson 20 h. 

POUR ENFANTS 

LA MAISON-THEATRE (255. Ontario e.) • 
•L Ombre iaune*. de Richard Lemire en collabora­
tion avec Claude Desparotse et Onil Melançon. 
d après le roman d Henri Vernes Présentation du 
Théâtre de la Grosse Valise. Sam., dim.. 15 h. 

VARIÉTÉS 

MUSEE D'ART CONTEMPORAIN (Sade mul­
timédia 18S. St«-Catherine o ) • «Black Blossom*. 
de Truus Bronkhorst Mar . merc . jeu . 20 h. 

PLACE DES ARTS (Salle MaHonneuvt) - The 
Phantom of the Opéra 20 h. 

LES BEAUX ESPRITS (2075. rut St-Denis) -
LabayeBand 22 h 30 

LA BUTTE ST-JACOUES (50. rut St-Jacquts) 
• Soirée Cabaret 

CHAR-BOUE (1476. rut Crtsctnt) • Big Bat 
and The Magic Wandas (blues) 19 h 30 

L'AIR DU TEMPS (191. rut St-Paul O.) • Victor 
Bigiione et Jean Pierre Laneiia Jazz Brésilien. 21 
h 

P'TIT BAR DU CARRE (5451. rut St-D«nisi -
Jacques Rochon 21 h 
AUBERCE LE VIEUX SAINT-GABRIEL (426. 
St Gabriel) *L Etoffe et la Dentelle* (souper -
théâtre) ven . sam des 19 h 
LE JARDIN DU BARON FOU (5020. Notre-
Dame c i • «Les aventures du Baron* isouperthtâ-
t r t i de 19 h 30 a minuit 
LA MAISON HANTEE (1037. Btturv) «La Mai 
son Hantee* «souper spectacle) de 19 h 30 a mi­
nuit 
SALLE DU CESU (1200 dt Bltury) • Louise Fo­
restier «Vingt personnages en quête d une chan-
teuse* 20 h 
JAILHOUSE ROCK CAFE (30. rut MoM-toyai 
Ouest) - Hang Timt and Oust and Nemtvs 21 h 
BISTROT ST GABRIEL (420. St Gabriel) 
Mant Délavai 21 h 
AU HASARO («03. Ontario est) • Daniel voit et 
No Man s Land De 17 h 3(Ta 2Q h 50 
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Certains sont venus de Québec. D'autres attendaient depuis 5h du matin devant les studios de Musique Plus hier après-midi, rue Sainte-
Catherine, pour voir leurs idoles de Metallica en chair et en os. PHOTO m e «MON P«*AUIT. » 

Les bancs de neige de « la Catherine » 
pris d'assaut par les fans de Metallica 
L U C I E C Ô T É 

• Pour marquer le retour très at­
tendu de Metallica à Montréal, la 
chaîne de télé Musique Plus a 
consacré une bonne partie de sa 
programmation d'hier au groupe 
heavy métal qui donnait deux 
spectacles au Forum, vendredi et 
hier. Le clou de la journée était 
l'entrevue réalisée en direct des 
studios de la rue Sainte-Catherine 
avec les musiciens. Mais on igno­
rait jusqu'à la dernière minute 
lesquels d'entre eux viendraient 
au rendez-vous, et finalement 
seul le batteur Lars Ulrich s'est 
présenté. 

Quelques dizaines d'ados chan­
ceux avaient gagné des laissez-

passer et attendaient très tran­
quillement l'arrivée du musicien 
en studio. 

Mais le vrai party, en fait, était 
dehors. 

Bien avant l'arrivée de Lars Ul­
rich, les fans dans l'expectative 
avaient pris le trottoir d'assaut et 
s'étaient massés devant les gran­
des baies qui donnent sur le stu­
dio. Ils étaient environ 150 ou 
200, mais semblaient moins nom­
breux tellement ils formaient un 
groupe compact, un peu frileux. 

Selon des membres de la sécuri­
té, quelques jeunes filles mon­
taient déjà la garde à cinq heures 
du matin, mais l'attente a vrai­
ment commencé vers midi, qua­
tre heures avant l'heure prévue 
pour l'entrevue de 60 minutes 

Requiem pour un beau sans-coeur 
remporte le prix Ouimet-Molson 
• Les noms des lauréats de onze 
prix, totalisant plus de 23 000 $, 
ont été dévoilés hier soir devant 
les quelque 500 invités de l'indus­
trie cinématographique présents 
à la soirée de clôture des onziè­
mes Rendez-vous du cinéma qué­
bécois. 

Animée par Michel Coulombe, 
directeur des Rendez-vous, la re­
mise des prix précédait la présen­
tation en première mondiale du 
film Une enfance à Natashquan 
de Michel Moreau, précédé du 
court métrage Mouthpiece de Gé­
rard Betts. 

Voici la liste des lauréats: 
• Robert Morin, pour le film 

Requiem pour un beau sans-
coeur. Prix L.-E.-Ouimet-Molson 
(meilleur long métrage), remis 
par l'Association québécoise des 
critiques de cinéma. 

• Linda Roy, pour son rôle 
dans La Bête de foire de Isabelle 
Hayeur, Prix Luce-Guilbeault 
(meilleure jeune actrice ou meil­
leur jeune acteur prometteur), re­
mis par les Rendez-vous. 

• Elise Guilbault , pour son 
rôle dans Cap Tourmente de Mi­
chel Langlois, Prix Guy-L'Écuyer 
(Meilleure actrice ou meilleur ac­
teur), remis par les Rendez-vous. 

• Roger Dufresne, pour une 
photographie tirée du film Léolo 
de Jean-Claude Lauzon, Prix de la 
photographie de plateau, remis 
par les Rendez-vous. 

• André Roy, pour son texte 
sur La Vie fantôme de Jacques 
Leduc paru dans 24 Images, Prix 
des Rendez-vous (meilleur texte 
critique). 

• Michael Hogan et Éric Mi-
chaud, pour la vidéo Locomotive 
blues, et Louis Bélanger et Denis 
Chouinard, pour la video Les 14 
définitions de la pluie. Prix de la 
vidéo, remis par les Rendez-vous. 

• Esther Valiquette, pour le 
film Le Singe bleu. Prix Nor-
n i a n d e - J u n e a u (meilleur court 
métrage), remis par l'Association 
québécoise des critiques de ciné-, 
ma. 

Mention spéciale à Pierre Syl­
vestre pour le film d'animation 
L'Asile. 

• Bernard Émond, pour le 
film Ceux qui ont le pas léger 
meurent sans laisser de traces, 
Prix André-Leroux (mei l l eur 
moyen métrage) remis par l'Asso­
c i a t i o n québécoise des critiques 
de cinéma. 

• Jean-Marc Vallée, pour le 
film Stéréotypes, bourse Claude-
Jutra/O.F.Q.J. ( meilleur jeune es­
poir chez les réal isateurs de 
courts et moyens métrages), re­
mis par l'Association québécoise 
des critiques de cinéma en colla­
boration avec l'Office franco-qué­
bécois pour la jeunesse. 

• Claude Fortin ,pour le scéna­
rio du film Le Voleur de caméra, 
et Robert Morin, pour le scéna-

Spielberg ne pourra 
tourner à Auschwitz 
AFP 

NEW YORK 

• Le réalisateur américain Steven 
Spielberg a accepté de ne pas 
tourner son prochain film dans 
l'enceinte du mémorial du camp 
nazi d'Auschwitz en Pologne 
mais dans une réplique érigée 
juste à côté. 

Au terme d'un accord passé 
avec les responsables du Congrès 
juif mondial, le cinéaste va pou­
voir constuire juste à côté du me-

)e p e n s e d o n c je d i s 

morial, une réplique du camp de 
concentration érigé par les Nazis 
pendant la Deuxième Guerre 
mondiale. 

«Le camp d'Auschwitz est le 
plus grand cimetière juif au mon­
de et nous sommes très préoccu­
pés par tout acte, aussi bien inten­
tionné soit-il, qui pourrait tou­
cher à sa dignité», a déclaré Elan 
Steinberg, directeur du Congrès 
juif mond ia l en a jou tan t 
qu*Auschwitz ne «pouvait pas 
être transformé en annexe d'Hol­
lywood ». 

Cette chronique linguistique, préparée ptr l'Office de le langue française, 
pareil chèque semaine dans r édition dominicale de Le Presse. 

Qui ne dit mot consent 
ne affiche peut être plus bavarde qu'on ne le croit à priori. 
Ainsi en est-il de celles qui portent les inscriptions «va­

cant» et «non vacant», à l'entrée des hôtels, motels, auberges, 
puisqu'elles trahissent une méconnaissance des mots de l'hôtel­
lerie. En effet, il s'agit de calques de « vacancy » et « no vacancy ». 

Quand, faute de chambres libres, on ne peut recevoir person­
ne, on affiche complet. Si, par contre, il reste au moins une 
chambre, si petite soit-elle, mieux vaut se taire. Puisque la fonc­
tion première des hôteliers, hôtelières, aubergistes et autres est 
d'offrir le gîte et que tout le monde sait cela, pourquoi alors 
insister sur la chose? «Vacancy» ne se traduit donc tout simple­
ment pas. Qui ne dit mot consent en quelque sorte à se faire 
accueillant : voUà le message. 

(qui devait finalement commen­
cer avec une demi-heure de re­
tard). 

Chaque fois qu'un artiste un 
tant soit peu populaire se rend 
aux locaux de la chaîne de télé 
spécialisée dans les clips, ses ad­
mirateurs lui paient une telle visi­
te. Les grandes fenêtres servent 
justement à ces hommages, les vi­
sages extatiques écrasés contre la 
vitrine, et les poings qui tambou­
rinent allègrement, exprimant 
toute la joie causée par la pré­
sence de la vedette. Une sympa­
thique coutume. 

Perché sur son banc public, 
Éric Jacques, 20 ans, est arrivé 
vers 15 h pour participer à la fête 
d'hier. Venu de Québec, il allait 
ensuite assister au Forum, au 
deuxième spectacle du groupe 

qu'il a déjà vu en Allemagne, en 
1989, et à Québec, Tan dernier. 

L'heure de l'entrevue appro­
che, quelqu'un égrène à haute 
voix le temps qui passe, des haut-
parleurs sont installés dehors, la 
chaîne diffuse les vidéoclips de 
Metallica, le VJ Paul Sarrazin 
fait dans l'animation de foule, les 
fans hurlent en choeur le refrain 
de la chanson Enter Sandman, 
quelques-uns pourront poser des 
questions à Lars Ulrich... 

C'est le bonheur, un samedi 
après-midi de lendemain de tem­
pête, dans la rue Sainte-Catherine 
rétrécie par les gros bancs de nei­
ge. Trop étroite pour accueillir à 
la fois les voitures et les amateurs 
de heavy métal. Et qui sera par 
conséquent un moment fermée à 
la circulation. 

Robert Morin a reçu hier soir son prix du meilleur long métrage, et 
la bourse de 5000 S qui l'accompagne, des mains de M. Réjean 
Houle de la Brasserie Molson. M. Guy Ménard présidait cette soirée 
qui clôturait les Rendez-vous du cinéma québécois. 

rio de Requiem pour un beau 
sans-coeur. Prix SARDEC (meil­
leur scénario), remis par la Socié­
té des auteurs, recherchistes, do­
cumentalistes et compositeurs. 

• François Labonté, pour sa 

défense des intérêts de la profes­
sion, Prix Lumières (meilleur dé­
fenseur de la profession au cours 
de la dernière décennie), remis 
par l'Association québécoise des 
réalisateurs et réalisatrices de 
films et de télévision. 

• C A L . D R I E 

SP6CTRUIÏÏ 318, RUE STE-CAHCWNE OUEST 
MÉTRO PLACE DES ARTS (Téi : 861-991) 

Blets en vente tu Spcctrum (tous tes jours de 10h00à21W)0)etaiawmptDwWmi»oo (• frais de service) 

Ht SOIN D'AIMfc K l ô féérlet 
f'ANTERA 8 mars 

B u d I M * . 
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MAKIE-USE PILOTE I 2 et 13 mars 

SPÉCIAL ROCK QUÉBÉCOIS 

(MMNÔ 
Ct 9 pRBDQt pOtK 

POSSESSION SIMPLE 
mardi. 23 février, 20h30 

Salman Rushdie ne 
veut plus louer les 
hommes invisibles 
Pendant que l'auteur des Versets satanlques 
poursuit sa quête d'appuis prestigieux, Téhét 
réitère la condamnation du 14 février 1989 

d'après APet AFP 

LONDRES 

• L'écrivain britannique d'origi­
ne indienne Salman Rushdie res­
te l'un des ennemis de l'Islam et 
la « fa twa» (condamnat ion à 
mort) prononcée contre lui le 14 
février 1989 par l'ayatollah Kho-
meini reste plus que jamais d'ac­
tualité. 

Dans un commentaire diffusé 
vendredi, l'agence officielle ira­
nienne IRNA rappelle que la 
«fatwa» décrétée contre l'auteur 
des Versets sataniques demeure 
«obligatoire et irrévocable». 

Selon IRNA, la campagne de 
mobilisation de l'opinion inter­
nationale contre la condamna­
tion à mort prise contre M. Rush­
die n'est rien d'autre qu'une «fu­
tile t en ta t ive pou r évi ter 
l'inévitable». 

Depuis l'appel de l'ayatollah 
Khomeini, en février 1989, l'écri­
vain britannique vit en perma­
nence sous surveillance policière 
en Grande-Bretagne et change 
périodiquement d'adresse pour 
tromper ses éventuels meurtriers. 

Mais quatre ans après sa con­
damnation, l 'écrivain Salman 
Rushdie — d'ailleurs de passage à 
Ottawa récemment pour plaider 
sa cause — sort de plus en plus 
souvent de la clandestinité pour 
demander aux responsables mon­
diaux de faire pression sur l'Iran 
afin de mettre un terme à son cal­
vaire. Se refusant à continuer à 
vivre terré comme il le fait depuis 
quatre ans. 

Certes, l'auteur des Versets sa­
taniques est massivement protégé 
chaque fois qu'il se déplace en 
Grande-Bretagne ou même à 
l'étranger, mais il a décidé de ne 
plus être invisible. Avec toute la 
prudence nécessaire, «car éviter 
l'assassinat est une plus grande 
victoire que se faire tuer. Seuls les 
fanatiques recherchent le marty­
re», dit-il dans un documentaire 
diffusé par la télévision britanni­
que Channel 4. 

Une campagne internationale 
«Plus le temps passe, plus c'est 

difficile, mais le pire serait de 
s'habituer, de devenir l'homme 
invisible institutionnalisé», avait-
il dit à Londres lors de sa seule et 
unique conférence de presse l'été 
dernier. «La tentative d'extermi­
ner un livre et son auteur est un 
problème international qui va 
bien au-delà de ma propre per­
sonne». 

Depuis, il a lancé la bataille sur 
le terrain diplomatique, en voya­
geant, en se faisant recevoir par 
des personnalités politiques de 
plus en plus importantes. Dans 
les pays du nord de l'Europe, en 
Allemagne, aux États-Unis, au 
Canada, et dernièrement en Ir-

Salman Rushdie 

lande. Il ne s'est jamais rendu en 
France, bien qu'il le souhaite. 

Jeudi dernier, il a demandé que 
le premier ministre John Ntaiorje^ 
reçoive, même un très couô^ôiar 
ment, pourvu qu'il y ait pSoûr.l 
Un tel «geste symbolique;ïrarjv* 
mettrait un message aux Iraniens-
et maintiendrait fermemenCFâK 
liance internationale q u i l s i s î -
créée pour ma défense», a-Hf jfft* 

Il y a 15 jours, il avait pour3a ' 
première fois été reçu au FprpigiC 
Office par le secrétaire d'État &ui~ 
Affaires é t r angè re s Douglas ! 
Hogg. Téhéran n'avait pas*gpn£~ 
cié: l'agence officielle IRNÀ£aîaft" 
accusé Londres de «rela^nçet»! 
l'affaire Rushdie. < 

v 4 
> 

4< + 

Près de deux millions 
pour sa protection 
Le gouvernement britaQfti<j(ét 

est «mon meilleur espoir^ nia 
plus ma campagne sera interna^ 
tionale, plus les Iraniens se i en tw 
ront obligés de négocier»; .atait* 
dit l'écrivain en juin. > t>i>î 

En juillet dernier, Londres &<K 
puisé trois Iraniens accus&stdtV 
complot contre Rushdie.! Ceux! 
d'entre eux étaient employfcs^â 
l'ambassade. 

Les Britanniques ont dépensé! 
pour la protection policière! de-
l'écrivain environ 1,5 million "de 
dollars, selon Salman Rushdjêc 
qui estime avoir lui-même dérjert-
sé 375 000 dollars pour s£ protêt 
ger. . 

«)*ai 45 ans et je ne peux'.pas-
sortir sans demander la permis­
sion. |e n'ai pas de clefs. Parfois i i; 
y a des moments difficiles!'Peri-
dant une de ces mauvaises pério­
des, j'ai dormi dans 13 lits.diffé­
rents en 20 nuits. À ce moment-là 
vous commencez à vous dédou­
bler», raconte-t-il à Channel 4. 

Sa téte est toujours mise à prix, 
la prime a même été doublée ré­
cemment. Il continue d'écrire et 
devrait d'ailleurs publier cette an­
née un roman dont le titre sera Le 
Dernier soupir du Maure. * • 

AVIS LEGAUX - APPELS D'OFFRES -
SOUMISSIONS - ENCANS 

Prenez avis que la compagnie PHIL-
BIN HARDWARE CO. LTD deman­
dera à l ' inspecteur général des 
institutions financières la permission 
de se dissoudre. 
Guy Valiquette. secrétaire 
St-Bruno. le 8 février 1993 01900226 

Prenez avis que la compagnie Verdure 
lac. demandera à rinspecteur général îles 
institutions financières la permission! de 
se dissoudre. 

Montréal. le 14 février 1993 oiôœoes 

AVIS DE CHANGEMENT DE NOM 
Prenez avis que FAD1 COUSSA domici­
lié au 2260. Lucernc. à Ville Mont-Royal, 
s'adressera au ministre de la Justice afin 
d'obtenir un certificat lui permettant de § 
changer son nom en celui de ALLAN § 
FADI COUSSA. 

AVIS DE DEMANDE DE DISSOLUTION 
PRENEZ AVIS que la compagnie / corpo­
ration 1370- 6346 QUÉBEC INC. deman­
dera à rinspecteur général des institutions 
financières la permission de se dissoudre. 

0190074S 

Avis de demande de dissolution 
Prenez avis que la corporat»on EXPO-
SCIENCES PAN-QUÉBECOISE 1990 de­
mandera à l'Inspecteur général des insti­
tutions financières la permission de se 
dissoudre. 
Jacques Paradis 
Président de la Corporation Oi90i636 

Prenez avis que 2967-SJ98 QUËtfEC 
INC. demandera à rinspecteur général 
des institutions financières, la permission 
de se dissoudre. 
Montréal, le 5 février 1993. 

Les procureurs de la compagnie 
TllRCOT, PRÉVOST, notaires 

AVIS DE DEMANDE DE DISSOLUTION 
PRENEZ AVIS que 141242 CANADA INC. a 
l'intention de procéder à sa dissolution en venu 
de Tanicle 211 de la loi régissant les sociétés de 
régime fédéral, ct que le Certificat d'Intention 
de dissolution a été émis le IS décembre 1992. 
M* P1NJA E. BLTÎT 
Procureur de la compagnie 

ara IE u KIUK MIIUM K CUITE 
IE u ttmm • MU m M. t 

PRENEZ AVIS que U compagnie AQUA 
MED INC. demandera au Ministre des 
Consommateurs, Coopératives et Institu­
tions financières, la permission d'aban­
donner sa charte selon les dispositions de 
la Loi sur les compagnies. 
Andrée St-Aanat 
Secrétaire de la Compagnie on 

AVIS K DEMANDE DE ItSSOLiTlOI 
PRENEZ AVIS que la compagnie /corpo­
ration « 2747- 5839 QUÉBEC INC.'* de­
mandera à rinspecteur générât -des 
institutions financières la permission' de 
se dissoudre. 
Pan Me Dmmtana Cavaltaro, 
notaire et procureur oiaoc-fse 

i r a K mmm n m u r a i 
PRENEZ AVIS que U Covpagsk, 243MM2 
Québec l a c demandera a l'Inspecteur genc7.1l des 
institutions financières la permission de vc dissou­
dre. 
SIGNE à Montréal, ce Se jour du mots d« février 
1993. 
DUNTON, RAINY1LLE. TOCP1N, PECHAI LT 
Procumn Je la Compagnie o t j 

AVIS est par les présentes donne que GHISLAIN 
GAGNE, roulant au 4015. me Jc in- Iu lon est, 
•201 a Montréal H2A IV». district de Montréal, 
s'jdressera au ministère de la Justice de IJ pro­
vince de Québec aOn d'obtenir un certificat du 
ministre de la Justice lut permettant de changer 
son nom de (.ilmUm Gagne en celui de Guslain 
Gagné 
GRANBY. ce 28 janvier 1993 « 
PROCUREURS DU R t g U E R A M 

M M O K N M É U I mx 

«AVIS est par les présentes donné que 
2535-0349 QUÉBEC I N C compagnie 
constituée en vertu de la Loi sur les com­
pagnies de la province de Québec, avant 
son siège social dans Dorsal, province de 
Québec, demandera à rinspecteur gênerai 
des institutions financières la permission 
d'obtenir sa dissolution conformément 
aux dispositions de la Loi sur tes compa­
gnies. 
Paatl Rivant,président. » O I M O U S H 

18 ANS IT • 

AVIS DE CESSION GÉNÉRALE 
DE CRÉANCES 

AVIS Ml par la prêtant» donne que 
«CHARINVEST INC.» a cédé tous ses 
compta» clients et autres créances à 
tCOKPORATlON FINANCIERE LAM-
VAL». par acte de Cession générale de 
créances date du 8 décembre 1992 et 
enregistre au bureau d enregistrement 
de >a division de Lavai, sous le numéro 
817015 

VILLE DE LAVAL. CE 1 1 FEVRIER 1993 i 
LEDUC LAMBERT, Procureurs de 
CQRPORATIOeyiiAHClERE LA M VAL 

AVIS DE DISSOLUTION• » 3 
«LES CONSULTATIONS NORMrîNQ-l 
LEDUC INC.» — 1-
AVIS est. par les présentes, donné quéCftu 
compagnie «LES CONSULTATIONS* l 
NORMAND LEDUC INC.» constrtueeje; • 
vertu de la Loi *ur les Compagnie^ 4 $ • " 
Québec et ayant *on sicft social cnJt >me* 
de Notre-Dumc-de-Hle-Perrot. dcmâV Î 
derj a rinspecteur général des instjte$en3« 
financières Je la pro%tnce de Qucfttc^ta^f 
permission de se dissoudre conformémentC 
aux disposition» de la Loi sur km Ce^s% * 
gnies du Québec 

SIGNE A MONTREAL, CE l l e \ f a Û * I 
DE FEVRIER 1 9 ^ ; - V * -
LEGAULF JOLY. pnnureun 

http://genc7.1l
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Copyright O 
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PHILOMÈNE 
par 

Jerry Scott 

g*HËLOMENE 

J Al ENVOYE DES CARTES 
«JETADOBfc A T0USLE3 
BEAUX GARS 'JE T AIME* 
A TOUS CEUX OUI SONT 

PAS LAIDS E T «SAlUT LA» 
AUX AUTRES 

J AiFAlTlA v ; Ml 
CHOSE AVEC LES 

FULES 

Salut là! 

E N S . G E N T I L / J E NE SUIS P A S ] 
B A B O U J E ( T O N GENTIL ) 
T ' A P P O R T E BABOU 
U N V A L E N T I N ^ / 

1 r 

i|2 N 

J A D O R E L A S T - V A L E N T I N . . . 
C ' E S T S I R O M A N T I Q U E . . . 

i l 

TU VEUX ÊTRE UA VALENT NET riMON)p^o*J ON VA JOUER 

P R A N K e f ERNEST 

IL VA FALLOIR QUE 
VOUS APPRENIEZ À 

DANSER VITE... 
C'EST MOI QUE LA 

COUR VIENT DE 
VOUS ASSIGNER 

COMME 
CHORÉGRAPHE! 

P I T E T P A T 

MARMADUKE MA RM A DUKE 

cMarmaduKe. il n'y a que deux cotés a une 
médaille... seulement deux, deux!* 

* J ai seulement demande le sel. mais il n'arrèto pas 
de m apporter toutes sortes de beociies.» 

«QU'EST-CE QUE J'AI FAIT' POURQUOI 
ES-TU FÂCHÉ CONTRE MOI?» 

• J E IUI ENSEIGNAIS A S'ASSEOIR 
ET JE N'AI PAS PU ALLER PLUS LOIN 

iEttt-vous ctKtam que Marmadufce m bon eu 
sapK)ur« 7» 

ill ne pourrait pas »opper ou gratter comme 
les auhus chiens*» 
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